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A.,  poWe  à  2  battants,  entrée  générale.  B.,  chambre  de 
Mme  Leverdier.  C,  salle  à  manger.  D.,  chambre  d'André. 
E.,  chambre  de  M.  Leverdier.  F.,  fenêtre,  non  praticable, 
avec  rideaux.  G.,  cheminée  avec  glace,  dessus  peluche,  vases 
et  statue,  2  candélabres,  écran  bronze  doré.  H.,  Bibliothèque 
ou  meuble  vitré  garni  de  livres  et  objets  d'art  ;  le  Larousse 
et  l'indicateur  des  chemins  de  fer  ;  statuette,  au  dessus  ; 
contre  le  décor  un  cartel  bronze  doré.  /.,  jardinière  sur 
pied  avec  plante  d'appartement.  K.,  petit  meuble  laqué  de 
salon  garni  de  livres  et  de  journaux,  statuette;  au  dessus, 
contre  le  décor  :  un  tableau.  M.,  table-bureau  garnie  de 
livres  et  ce  qu'il  faut  pour  écrire  ;  un  Bottin  ;  un  album  de 
photographies  ;  lettres  sous  enveloppes;  une  boîte  à  cigares -y 
un  appareil  téléphonique  à  l'angle  droit  du  haut  du  bureau. 


N.,  petit  guéridon  portatif  avec  tapis.  Appliques  à  bougies 
à  gauche  et  à  droite  de  porte  A.  Mobilier  laqué:  i  canapé  ; 
8-9,  fauteuils  ;  2-3-i-5-6,  chaises  ;  7,  siège  en  X  sur  lequel 
011  monte.  Canapé  dans  V antichambre.  Tapis  sur  scène. 


SCENE  PREMIÈRE 

PAUL,  COLOMBE 

Au  lever  du  rideau  la  scène  est  vide.  Colombe  ouvre  la 
porte  du  fond  A,  Paul  entre,  descend  au  milieu.  Colombe 
le  suit. 

PAUL 

André  n'est  pas  encore  levé  ? 

COLOMBE 

Depuis  le  départ  de  Madame,  voilà  la  vie  qu'il  mène  !.. 
C'est  l'orgie!..  La  pâle  orgie!..  Il  rentre  tous  les  jours  à 
4  heures  du  matin  ! 

PAUL  souriant. 

Cela  prouve,  Colombe,  qu'il  n'a  jamais  été  aussi  matinal. 

COLOMBE 

Du  reste,  vous  en  savez  quelque  chose,  puisque  vous  êtes 

son  entraîneur. 

PAUL  étonné. 
Son  entraîneur? 

COLOMBE  grave. 

Oui,  son  entraîneur  à  la  débauche  !..  Aussi, quand  madame 
reviendra  de  voyage,  je  me  charge  de  lui  déverser  ce  que  j'ai 
sur  le  cœur! 

PAUL 

.  Ne  déversez  rien,  Colombe  !..  Pas  d'inondations!..  Vous 
êtes  tenue  au  secret  professionnel. 
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COLOMBE  grave. 
Ceci  ne  regarde  que  ma  conscience  et  Dieu  !..  (1) 

PAUL  riant. 

* 

Amen  !  {On  entend  André   chanter  en  coulisse  "  Viens 
Poupoule''].  Enfin  !  Voilà  le  chant  du  coq  !  (2) 

SCÈNE  II 

LES  MÊMES,  ANDRÉ 

ANDRÉ  entre  par  porte  D  et  reste  sur  le  seuil,  il  est  en  veston  du 
matin  et  chante  à  tue-tête  "  Viens  Poupoule  ".  A  Paul. 

Hein  !  Déjà  ici  ?..  Mais  quelle  heure  est-il  ? 

COLOMBE  d'une  voix  lugubre. 
Onze  heures  ! 

ANDRÉ  à  part  (3) 
Brr  !..  Le  spectre  de  Banquo  !..  (A  Colombe).  Retirez- vous, 
Colombe,  je  n'ai  plus  besoin  de  vos  services. 

COLOMBE  avec  ironie. 
Monsieur  ne  déjeunera  naturellement  pas  à  la  maison  ?.. 

ANDRÉ 

Non. 

COLOMBE 

Monsieur  ne  dînera  également  pas  à  la  maison  ? 

ANDRÉ 

Non. 

(i)  Colombe  gagne  un  peu  avant-scène  gauche. 

(2)  Paul  se  tourne  vers  3«  pi.  droite. 

(3)  André  descend  avant-scène  par  bureau  et  cheminée. 
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COLOMBK 

Mais   monsieur    ne    rentrera    probablement    qu'à    quatre 
heures  du  matin  ?... 

ANDRÉ  distrait. 

Oui!  (se  reprenant'). Mais  pas  du  tout!  [furieux).  Qu'est-ce 
que  vous  me  faites  dire  !.. 

COLOMBE 

C'est  l'orgie  qui  continue,  quoi  !  (1)  , 

ANDRÉ  (2) 
Hein! 

COLOMBE  froidement. 

Je  dis  :  C'est  l'orgie  qui  continue.  (3) 

ANDRÉ:  furieux. 

Vieille  taupe  !  (4) 

PAUL  riant. 

Tu  sais,  si  elle  a  une  sœur,  donne-lui  mon  adresse... 

ANDRÉ 

Les   phénomènes    sont    uniques.    Toute    sa    famille     est 
décédée. 

PAUL  riant. 

C'est  ce    qu'elle    avait    de    mieux    à    faire.  —  Et,    c'est 
Mme  Leverdier  qui  t'a  gratifié  de  cet  ustensile  de  ménage  ? 


En  me  donnant  sa  fille,  il  y  a  quatre  mois,  elle  a  ajouté 
Colombe  dans  la  corbeille  de  noces  ! 

(i)  Colombe  remonte  vers  A. 
(a)  André  va  2  à  Colombe. 

(3)  Colombe  sort  porte  A 

(4)  André  va  à  Paul. 
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PAUL  riant. 
Joli  cadeau  à  faire  à  un...  mari! 

ANDRÉ 

Tu  vois  d'ici  l'ingénieux  système.  —   Quand   mes   affaires 

me  retiennent  à  Paris  et  m'empêchent  de   suivre   Marthe  à 

Bourges,  où  résident  les  Leverdier,  je  suis  épié  par   Colombe 

qui  fait  l'offica  de  sentinelle  conjugale,  et  qui  monte  la  garde 

la  nuit  et  le  jour. 

PAUL  riant. 

C'est  la  factionnaire  de  ta  vertu  ! 

ANDRÉ 

Voilà. 

PAUL 

Eh  bien,  mon  vieux,  quand  ta  femme  rentrera,  tu  es  sûr 
d'écoper  des  arrêts  de  rigueur  !..  Moi,  à  ta  place,  je  lui  flan- 
querais ses  8  jours  !  (1) 

ANDRÉ 

Impossible.  Ordre  de  ma  belle- mère  !  Elle  doit  faire  partie 
du  matériel  roulant  à  perpétuité  ! 

PAUL 

Bah  !  Bourges  est  si  loin.  Que  peux-tu  craindre  ? 

ANDRÉ 

D'abord,  qu'elle  ne  vienne  ici. 

PAUL 

Fichtre  ! 

ANDRÉ 

Et  ensuite  —  ce  qui  est  aussi  grave  —  si  je  suis  mal  avec 
ma  belle-mère,  je  perds  50  mille  francs. 

(i)  Paul  va  s'asseoir  chaise  6  qu'il  amène  un  peu  vers  bureau,  3/4  dos 
au  public.  André  s'asseoit  fauteuil  8. 
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PAUL 

Comment  ça  ? 

A.NDRÉ 

Très  simple.  —  Mon  beau-père  m'a  donné  50  mille  francs 
de  dot  et  je  dois  en  toucher  encore  autant  dans  six  mois,  si 
ma  fidélité  n'a  pas  fait  naufrage  d'ici  cette  époque. 

PAUL 

Mais,  c'est  donc  Mme  Leverdier  qui  porte  la  culotte  ? 

ANDRÉ 

Tu  peux  dire  :  les  pantalons.  (1)  En  attendant,  éloignons  ces 
souvenirs  douloureux.  Ohé!  Ohé!  (2)  A  nous  la  joie  !..  Je  vais 
passer  mon  veston  et  nous  allons  rejoindre  Lili  d'Argenteuil  et 
Simonne  des  Bruyères  !.. 

PAUL 

Impossible.  —  Elles  sont  coffrées  !  (3) 

ANDRÉ  Stupéfait,  sur  place. 
Coffrées? 

PAUL 

Eh  bien,  et  notre  équipée  d'hier  soir,  à  Parisiana? 

ANDRÉ  (4) 

Je  ne  me  rappelle  plus  de  rien. 

PAUL 

Pardi  !  Tu  étais  gris  comme  le  ciel  de  la  Pologne  ! 

ANDRÉ 

Et  alors  ? 

(i)  André  se  lève  et  Ragne  milieu. 

(a)  André  bat  des  ailes  de  pigeon,  puis  il  remonte  vers  porte  D. 

(3)  André  s'arrête  seuil" de  porte  D. 

(4)  André  vient  en  haut  du  bureau. 
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PAUL 

Alors,  nous  faisions  tellement  la  bombe  qu'on  nous  a  mis 
dehors  tous  les  quatre.  Ce  n'est  que  grâce  à  ce  brave  St-Archange, 
le  contrôleur  des  loges  de  Parisiana,  que  nous  avons  pu  nous 
en  tirer  en  emportant  néanmoins,  (1)  à  titre  de  souvenir,  un 
tout  petit  procès- verbal  ! 

ANDRÉ  effrayé. 

Un  procès- verbal  ?..  (2)  Et  Lili  et  Simonne  ? 

PAUL 

Au  Bloc  !  (3)  pour  avoir  invectivé  les  agents  en  leur  attri- 
buant le  nom  d'un  de  nos  plus  sympathiques  mammifères. 

ANDRÉ  (4) 

Charmante  soirée!  Ah!  il  est  grand  temps  que  Marthe 
revienne.  Au  fond,  c'est  très  ridicule,  je  n'ai  jamais  compris 
pourquoi  je  trompais  ma  femme  ! 

PAUL 

Ni  moi  !  —  D'ailleurs,  je  ne  la  connais  pas,  j'étais  absent  au 
moment  de  ton  mariage. 

ANDRÉ 

Je  suis  d'autant  plus  coupable,  que  cette  chère  petite  est 
exquise  et  pleine  de  douces  attentions  pour  moi.  (5).  Ainsi,  tu 
vas  voir...  (Il 'prend  les  lettres).  Courrier  du  matin.  Parions 
que  j'ai  une  lettre  d'elle  comme  tous  les  jours  !  (Prenant  une 
lettre).  La  voilà  !  Ça  ne  rate  jamais!  (André  se  lève,  embrasse 
la  lettre  après  V avoir  décacheté).  Je  suis  ému...  Il  n'y  a  pas 
à  dire,  je  suis  très  ému... 

(i)  Pau4  se  lève,  range  la  chaise  près  décor,  et  va  devant  fauteuil  8. 

(2)  André  descend  par  bureau  cheminée  et  vient  2  devant  le  bureau. 

(3)  Paul  gagne  milieu. 

(4)  André  va  à  Paul. 

(5)  André  va  au  fauteuil  9  et  s'asseoit. —  Paul  va  au  fauteuil  8  et  s'asseoit. 
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PAUL  ironique. 
C'est  touchant  ! 

ANDRÉ  lisant. 

"  Mon  amour,  bonne  nouvelle.  Je  rentre  demain,  dans  la 
matinée,  à  Paris".  (A  Paul).  Tant  mieux!  J'en  suis  ravi. 
(Lisant).  "  Et  devine  qui  m'accompagne?  Maman,  papa  et 
mes  deux  sœurs  ".  [S' effondrant  sur  fauteuil  9).  Terre  ! 
Ouvre-toi  ! 

PAUL  (1) 

Patatras  !...  A  nous  la  catastrophe  !  (Lui  serrant  la  main). 
Ah  !  mon  pauvre  vieux  !  (2). 

ANDRÉ  (3) 

Mais  j'y  pense,  ils  arrivent  demain...  —  Demain,  c'est 
aujourd'hui  ? 

PAUL   (4) 

Ça  n'a  pas  varié  depuis  la  création  du  monde  ! 

ANDRÉ 

Tu  connais  l'horaire  des  trains  de  Bourges  ? 

PAUL  ironique. 
Je  m'en  voudrais.  (5) 


(i)  Paul  se  1ère  passe  au  dessus  du  bureau  et  va  ù  André, 
(a)  Paul  remonte  au  dessus  du  bureau. 

(3)  André  se  lève  et  passe  i  près  canapé. 

(4)  Paul  va  à  André. 

(5)  Paul  remonte  au   dessus  de  bureau  et  descend  entre  bureau    devant 
fauteuil  9. 
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ANDRÉ  furieux. 

Tu  ne  sais  donc  rien?  (1)  Vite,  l'indicateur!  (Cherchant 
fébrilement  parmi  les  livres).  '*  Almanach  du  Jardinier", 
"  Le  Louvre,  exposition  de  gants",  ''  Le  maître  de  Forges*', 
*'  LeBottin  ".  (A  Paul  qui  le  regarde  en  riant).  Mais,  aide- 
moi  donc,  toi,  au  lieu  de  te  payer  ma  poire!  {Ils  cherchent 
tous  deux.  On  sonne  au  dehors^ 

ANDRÉ  s' affalant  sur  le  bureau. 
Eux!...  Je  suis  médusé  ! 


SCENE  III 

LES  MÊMES,  VILCOURT,  COLOMBE 

COLOMBE  (2),  entrant. 
Monsieur  Vilcourt  (3). 

VILCOURT  entrant. 
Bonjour  !  je  ne  te  dérange  pas  ? 

ANDRÉ,  cherchant  l'indicateur  et  remuant  tout  sans  se  soucier 
de  Vilcourt. 

Non  !..  oui...  au  contraire.  —  C'est  ça  !..  Au  revoir... 

VlLCOURT 

Je  te  porte  le  plan  définitif  de  ta  maison  de  campagne. 

ANDRÉ  même  jeu. 
Parfait  !..  Merci...  très  aimable...  Adieu  !,.. 

(i)  André  vient  devant  fauteuilS  et  cherche  sur !e  bureau. Tous  deux  sont 
debout. 

(a)  Colombe  par  A,  annonce  à  js^auche  de  la  porte. 

(3)  André  remonte  fouiller  dans  bibliothèque.  Vilcourt  entre  et  va  devant 
fauteuil  8,  pose  son  chapeau  et  son  plan  sur  bureau.  Colombe  sort  porte  A. 
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VILCOURT 

Examine-le  soigneusement...  j'ai  pensé  que  pour  la  véranda 
de  la  salle  à  manger,  je  devais... 

ANDRÉ,  même  jeu,  l'interrompant. 
Tu  as  bien  fait. 

VILCOURT  tirant  de  sa  poche  un  mètre  en  bois  et  mesurant. 

La  véranda  aura  3  mètres  de  large  sur  5  de  haut.  {Il  iiuse 
le  mètre  sur  le  bureau).  C'était  ton  avis? 

ANDRÉ  à  lui-même  (1) 
Je  ne  trouve  pas. 

VILCOURT  se  méprenant,  stupéfait. 
Comment  ?  Tu  ne  trouves  pas  ? 

ANDRÉ  toujours  Cl  sa  pensée. 
Non. 

VILCOURT 

Alors,  je  vais  arrêter  les  travaux  de  soubassement  (2). 

PAUL  brandissant  un  indicateur  qu'il  a  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
descend  au  canapé  et  s'y  asseoit. 

En  voilà  un  !  (3) 

ANDRÉ  joyeux. 

Sauvé!  (A  Vilcourt).  ïu  ne  connais  pas  par  hasard  l'heure 
des  trains  venant  de  Bourges  ? 

VILCOURT  ahuri. 

Du  tout.  —  Ce  sont  les  parents  de  ta  femme  qui  arrivent  à 
Paris  ? 

(i)  André  va  fureter  à  meuble  K.  Paul  va  à  bibliothèque  et  cherche, 
(a)  Vilcourt  prend  son  chapeau  sur  bureau. 

(3)  André  descend  derrière  canapé  allant  à  Paul.  On  s'asseoit,  André  i, 
Paul  a. 
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ANDRE  rageur. 
Oïii...  la  sainte  famille  ! 

viLcouRT  radieux  (1) 
Quel  bonheur  !  Je  vais  donc  la  revoir  ! 

ANDRÉ 

Qui? 

VILCOURT 

Mais,  Mlle  Claire  Leverdier.  —  J'ai  fait  sa  connaissance  ici, 
chez  toi,  quand  elle  était  à  Paris. 

ANDRÉ 

Hein  ? 

VILCOURT 

Je  ne  l'ai  vue  qu'une  seule  fois  ;  mais  ça  été  le  coup  de 
foudre  réciproque. 

ANDRÉ  rageur,  parlant  avec  volubilité  (2) 
Eh  bien,  tu  la  reverras,  et  M.  Leverdier,  et  Mme  Leverdier, 
et  tous  les  Leverdier  des  deux  continents  !  (3)  Maintenant,  au 
revoir...  je  t'ai  assez  vu  !  (4) 

VILCOURT 

Alors,  tu  leur  parleras  de  moi  pour  leur  fille  cadette. 

ANDItÉ 

Compris  ! 

VILCOURT  tendrementé 
Nous  nous  aimons  tant,  Claire  et  moi. 

(i)  Vilcourt  vient  milieu. 

(2)  André  se  lève  et  va  à  Vilcourt. 

(3)  André  pousse  doucement  Vilcourt  vers  porte  A. 

(4)  André  revient  à  Paul  et  reste  debout,  n»  2.  Vilcourt  revient,  3,  milieu. 
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ANDRÉ 

Ça  me  fait  beaucoup  de  plaisir  ! 

VILCOURT 

J'en  suis  fou,  tu  sais  ? 

ANDRK  distrait. 
Moi  aussi. 

VILCOURT  ahuri. 
Fou  de  Claire,  toi  ?  Mais  tu  es  marié  avec  sa  sœur. 

ANDRÉ  (1) 

Mais  non,  je  suis  fou...  fou  de  joie  de  les  revoir  !  (riant  ner- 
veusement). Tu  vois...  je  ris...  Ah  !  Ah  !  Ah  !  J'exulte...  je 
trépigne...  Ah  !  Ah!  Ah  !  {Il  ouvre  la  porte). 

VILCOURT  sur  le  seuiL 
Alors,  je  reviendrai  faire  ma  demande  cet  après-midi. 

ANDRÉ  avec  désespoir. 
C'est  ça!.,  au  revoir...  A  l'année  prochaine  !  (ii /erme  ?o 
porte  et  va  à  Paul).  Ouf!  —  Eh  bien,  as-tu  trouvé  ? 

PAUL,  calme. 
Je  feuillette... 

ANDRÉ,  lui  arrachant  l'indicateur. 

Donne-moi  ça,  tu  n'y  entends  rien  !  (2)  (lisant  la  i^c  page 
et  retombant  anéanti  sur  un  fauteuil)  C'est  l'indicateur  de 
1889. 

PAUL,  riant. 

Elle  est  bonne  !  (3) 

(i)  André  revient  à  Vilcourt,  le  presse  pour  le  faire  sortir  par  A. 
{u)  André  va  à  fauteuil  8  et  s'y  asseoit. 
(.1)  Paul  se  lève. 
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AXDRK,  se  passant  la  main  sur  le  front. 

Voyons...  du  sang  froid...  [relisant  la  lettre)  a  Et  devine  qui 
m'accompagne?  Maman,  papa,  et  mes  deux  sœurs.  Papa  est 
convié  à  une  fête  de  la  Loge  »...  (bondissant)  (1)  La  Loge  !...  Je 
suis  perdu  !  Terre  !  Rouvre- toi  !  (2) 

PAUL,  étonné.  {'■}) 
Qu'est-ce  qui  te  prend  ? 

ANDRÉ  (4) 
J'ai  oublié  la  Loge  ! 

PAUL,  étonné. 
La  Loge  ?... 

ANDRÉ 

Oui.  C'est  le  vœu  le  plus  cher  de  ma  femme  et  de  ma  belle- 
mère.  Je  leur  avais  promis  de  me  faire  recevoir  franc-maçon  ! 

PAUL,  ébahi. 
Tu  dis? 

ANDRÉ,  (o) 

Monsieur  Leverdier  est  un  pratiquant  très  zélé.  Il  est  même 
vénérable  d'une  loge...  Alors,  on  a  tenu  à  ce  que  moi  aussi... 
je... 

PAUL 

Drôle  d'idée  ! 

ANDRÉ 

Idée  à  ma  belle-mère,  naturellement  !  Elle  affirme  que  la 
loge  est  le  seul  endroit  où  l'on  puisse  laisser  les  maris  sans 
surveillance. 

PAUL    (6) 

Pourquoi  cette  crainte  ?  Il  «marchait»  donc,  ton  beau-père? 

(i)  André  se  lève 

(2)  André  retombe  assis. 

(3)  Paul  va  à  André. 
(^)  André  se  lève. 

(5)  André  prend  le  bras  de  Paul,  ils  se  promènenl  avant  scè:ie. 

(6)  Ils  s'arrêtent  milieu,  Paul  i  ;  André  a. 
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ANDRÉ 

Au  pas  de  course  !  Il  paraît  même  qu'une  femme  s'est  sui- 
cidée pour  lui,  le  jour  de  ses  noces. 

PAUL,  ironique. 
On  ne  badine  pas  avec  l'amour  ! 

ANDRK 

Elle  lui  écrivait  ses  derniers  adieux,  ma  belle-mère  s'empa- 
ra de  la  lettre,  et  depuis  23  ans,  tu  entends,  depuis  23  ans 
qu'ils  sont  mariés,  chaque  fois  qu'il  veut  faire  preuve  d'auto- 
rité, elle  le  terrorise  avec  le  fantôme  de  l'infortunée  Héloïse  ! 

PAUL 

Il  doit  joliment  s'amuser  le  don  Juan  en  retraite  ! 

ANDRÉ 

Tu  parles  !  Mais  tout  ça  ne  me  dit  pas  comment  je  vais  pou- 
voir m'en  tirer.  Il  faut  à  tout  prix,  qu'avant  leur  arrivée,  je 

sois  franc-maçon. 

PAUL,  calme. 

Raconte-leur  que  tu  es  reçu. 

ANDRÉ 

Et  les  usages?...  les  coutumes?...  J'ignore  lout  ! 

PAUL 

Aucune  importance. 

ANDRÉ 

Hein?... 

PAUL 

Vite,  un  Larousse  (1).  Bien  !  Tu  vas  être  aussi  calé  que  le 
vénérable  lui-même.   (Cherchant  et  lisant)    Voyons  !   F... 

(i)  André  court  à  la  bibliothèque,  prend  le  Larousse  qu'il  pose  sur  guéri- 
don N.  Paul  monte  à  chaise  3  sur  laquelle  il  met  le  genou  gauche,  pose  son 
chapeau  et  sa  canne  sur  le  haut  du  guéridon  et  feuillette  le  volume,  tous 
deux  de  3/4  face  au  public. 
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((  Franche-Comté  !  »  «  Franciscain  »  (priant).  Oh  !  non  !  ce 
n'est  pas  ça  !  «  Frangipane  ».  Ah  !  «  Franc- maçonnerie  ».  a  La 
franc-maçonnerie  est  une  association  qui  a  pour  hut  d'éclairer 
l'humanité...  » 

ANDRK 

Passons  l'éclairage  ! , . . 

l'AUL 

Avec  joie  !  «  Elle  a  des  formes  symboliques,  des  mots  spé- 
ciaux, des  signes  qui  doivent  être  tenus  secrets  par  ses  adep- 
tes... ))  {s' interrompant  et  riant)  Ça  y  est  !  Nous  avons  le 
«  tuyau  !  »  (1) 

ANDRÉ 

Quel  «  tuyau  ?  » 

PAUL 

Le  secret,  parbleu  !  A  toutes  les  questions,  à  toutes  les  de- 
mandes qu'on  te  posera,  tu  n'auras  qu'à  répondre  invariable- 
ment :  ((  Impossible  !  Mille  secrets  !  » 

ANDRÉ,  stupéfait. 

Sublime!  (iui  serrant  la  main)  Tu  es  un  frère. 

PAUL,  riant. 

Non.  C'est  loi  qui  en  deviens  un. 

ANDRÉ,  s' exclamant. 

Sapristi  !...  Nous  n'avons  pas  réfléchi... 

PAUL 

A  quoi  ? 

ANDRÉ 

Et,  si  mon  beau-père  me  fait  des  gestes  maçonniques  ? 

PAUL,  en  faisant  les  gestes. 

Tu  n'as  qu'à  copier  les  siens...  Il  lève  son  bras,  tu  lèves  ton 
bras  ;  il  lève  une  jambe,  tu  lèves  une  jambe  ;  il  penche  la  tête, 
tu  penches  la  tête  ;  il  cligne  de  l'œil,  tu  clignes  de  l'œil... 

(i)  Ils  redescendent  milieu,  laissant  le  livre  ouvert. 
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ANDRÉ,  avec  admiration. 
Oh  !  Tu  es  d'une  force  !  (1)  Cette  fois,  les  voici  ! 

PAUL  (2) 

Au  revoir,   vieux.  Je  reviendrai  cet  après-midi  me  faire 
présenter  à  ta  femme. 

ANDRiÉ  (3) 

Entendu.  Tiens,  passe  par  la  salle  à  manger.  Tu  ne  te 
rencontreras  pas  avec  eux. 

PAUL,  sortant. 
Bonne  chance  ! 

ANDRÉ 

Laisse  donc  !  Je  vais  me  couvrir  de  gloire  !  (il  va  devant  la 
cheminée  et  redire  sa  tenue). 

SCÈNE  IV 

ANDRÉ,  MARTHE,  CLAIRE,  ANGÈLE  (4) 

MARTHE,  en  dehors. 
Par  ici  !  Par  ici  !  (entrant)  André  !  Mon  chéri  ! 

ANDRÉ 

Ma  petite  Marthe  !  (5). 

(i)  On  sonne  au  dehors. 

(2)  Paul  remonte  à  guéridon,  prend  chapeau  et  canne.  André  suit  le 
mouvement.  Paul  va  sortir  porte  A. 

(3)  André  pousse  Paul  vers  la  porte  C  où  il  sort. 

(4)  Andréquiltant  Paul  vient  derrière  fauteuil  8  rajuster  sa  cravate.  Marthe, 
Anfçèle  et  Glaire  entrent  par  A  dont  la  porte  est  restée  ouverte.  Marthe  entre 
la  I"  et  court  à  André  qui  se  retourne  et  vient  à  elle.  Glaire  i  et  Angéle  s 
devant  le  canapé.  Les  dames  ont  des  petits  sacs  de  voyai^c  à  la  main. 

(5)  André  embrassant  Marthe  la  fait  passer  4. 
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CLAIRE,  bas  à  Angèle. 

Ce  qu'il  me  tarde  d'être  mariée  pour  être  embrassée  comme 
ça  par  M.  Vilcourt. 

ANGÈLE,  bas  à  Claire. 
Il  est  bien,  ton  architecte  ? 

CLAIRE,  bas,  avec  orgueil. 
Oh  !  Indéfinissable  !  Ma  chère. 

ANDRÉ,  à  Angèle  (1) 
A  ton  tour,  maintenant  {il  l'embrasse). 

CLAIRE 

Et  moi,  alors? 

ANDRÉ,  embrassant  Claire. 

Mademoiselle  est  servie  ! 

CLAIRE 

Compliments  !  Tu  as  une  façon  très  agréable  d'embrasser... 

MARTHE,  riant. 
Voyez-vous...  cette  gamine  !... 

ANDRÉ  (2) 

Et  M.  et  Mme  Leverdier  ? 

MARTHE  * 

Ils  sont  en  bas,  avec  Colombe,  ils  enlèvent  les  bagages  du 
fiacre. 

ANDRÉ,  désespéré,  à  part. 

Plus  de  doute  !  Ça  y  est  ! 

(i)  André  va  à  Angèle  l'embrasse  et  la  fait  passer  à  Marthe,  puis  il  va 
à  Claire. 

(2)  Glaire  et  Angèle  remontent  dans  l'antichambre  A.  Marthe  acccompagne 
la  sortie  de  ses  sœurs  en  parlant  puis  va  à  André  qui  en  disant  sa  phrase 
s'asseoit  sur  canapé  n»  i,  Marthe  s'y  asseoit  n°  2. 


MARTHE,  s'asseyant. 

Et  toi,   qu'as-tu  fait  pendant  ces  trois  grandes  semaines 

d'absence  ? 

ANDRÉ,  ému. 

Moi  ?  J'ai  cru  mourir  de  tristesse  !  Si  tu  savais  comme  c'est 
folichon  de  se  lever  de  bon  matin  pour  aller  à  ses  affaires,  et  de 
se  coucher  de  bonne  heure  pour  être  bien  dispos  pour  le 
lendemain.  —  Et  surtout,  de  se  sentir  seul,  tout  seul  !...  Ah  ! 
le  désert  !...  la  steppe  !...  la  solitude  !...  l'horrible  solitude  !.., 

MARTHE,  étonnée. 
N'avais-tu  pas  Colombe  pour  te  tenir  compagnie  ?... 

ANDRÉ 

Evidemment  !...  mais...  Colombe...  en  fait  de  distraction... 
c'est  plutôt  ..  plutôt... 

CLAIRE  (1) 

...  Plutôt  «  rasoir  »,  quoi  !  —  Dans  le  genre  de  maman. 

ANDRÉ,  avec  conviction. 
Voilà  ! 

MARTHE,  avec  reproche. 
André  ! 

ANDRÉ,  s'excusant. 

Oh  !  pardon  !  —  C'est  cette  petite  qui  me  fait  dire... 

MARTHE 

Voyons,  Glaire,  tu  es  folle  !... 

CLAIRE,  riant. 
Que  veux-tu  ?  Ce  n'est  pas  ma  faute  !  J'ai  de  la  dynamite 
dans  le  sang.  Je  suis  l'anarchiste  de  la  famille  !...  Et  comme 
dit  papa  :  '*  Il  est  grand  temps  qu'on  la  marie  ". 

(i)  Claire  et  Angèle  qui  écoutent  sur  seuil  de  A  descendent  milieu. 
Claire  3,  Angèle  4. 
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MARTHE  à  André. 

Résultat  de  l'éducation  que  l'on  donne  aux  élèves  du  Conser- 
vatoire de  Bourges. 

ANDRÉ  à  Claire. 

Tu  as  donc  toujours  la  toquade  de  la  comédie  '? 

CLAIRE 

Tu  en  jugeras  au  dessert.  —  Ce  que  je  les  épate,  là-bas, 
quand  je  leur  récite  "  La  grève  des  forgerons  "  et  "  Le 
Naufragé  "  —  Ah  !  quel  succès,  mon  vieu.x  !  Ce  qu'on  pleure  !... 
Toutes  les  dames  lâchent  leurs  écluses  ! 

(On  entend  la  voix  de  Mme  Leverdier  en  coulissé) 

CLAIRE,  riant. 
Attention!  Voilà  l'arrière-garde qui  s'amène!  (1)  Présentez... 
arme  !... 
CLAIRE  et  ANGÈLE,  faisant  le  simulacre  de  battre  du  tambour. 

Plan  !  Plan  !  Plan  !  Ran  !  Plan  !  —  Plan  !  Plan  !  Plan  ! 
Ran  !  Plan  ! 

SCÈNE  V 

LES  MÊMES,  M-n«  LEVERDIER,  LEVERDIER  (2) 
et  COLOMBE,    portant  une  valise   à  chaque  main. 

m""  LEVERDIER 

Enfin  !  Nous  y  voilà  ! 

(i)  Claire  remonte  gauche  de  porte  A,  Angèle  remonte  droite  de  porte  A, 
elles  se  font  face.  André  et  Marthe  se  lèvent  et  descendent  avant-scène 
gauche. 

(2)  Mme  Leverdier,  Leverdier  et  Colombe  par  porte  A.  Mme  Leverdier 
descend  devant  fauteuil  8.  Leverdier  chargé  de  nombreux  cartons  à  chapeaux 
va  devant  canapé  sur  lequel  il  se  débarrasse  aidé  par  Marthe  qui  va  à  lui. 
André  vient  milieu  pour  parler  à  Mme  Leverdier. 
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LEVERDiER,  entrant  (1) 
Ce  n'est  pas  trop  tôt  !...  Je  sufToque  !,.. 

ANDRÉ,  allant  à  Mme  Leverdier. 

Bonjour,  belle-maman.  —  Quelle  bonne  surprise, 'et  comme 
c'est  gentil  à  vous  d'être  venue.  (2). 

CLAIRE,  bas  à  Angèle. 
Regarde  !  —  Il  va  la  mordre  !...  (3) 

M""    LEVERDIER 

Bonjour,  mon  gendre.  Très  heureuse,  moi  aussi,  de  venir 
m'installer  un  mois  chez  vous  ! 

ANDRÉ,  étranglant. 

Un  mois  !  —  mais...  ce  n'est  pas  assez  !...  Ce  n'est  jamais 
assez  que  de  vous  avoir  parmi  nous  (4).  (A  Leverdier)  Bon- 
jour, beau-papa. 

LEVERDIER 

Attendez  que  je  me  débarrasse,  mon  ami.  J'ai  toute  la  col- 
lection des  chapeaux  de  ma  femme  sur  les  bras. 

ANDRÉ 

Et  le  voyage  s'est  bien  effectué  ? 

LEVERDIER    (5) 

A  part  les  paquets,  très  bien,  je  vous  remercie. 

(i)  Après  l'entrée  Claire  5  et  Anjçèle  N»  6  appuyant  à  droite.  —  Colombe 
N"  3  au  2»  plan, 
(a)  André  va  à  Mme  Leverdier  et  l'embrasse. 

(3)  Claire  et  Angèle  vont  au-dessus  du  bureau. 

(4)  André  va  à  Leverdier. 

(5)  Marthe  remonte  par  derrière  canapé  et  va  à  Claire. 
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ANDRÉ,  à  Mme  Leverdier,  balbutiant  (1) 
Bonne-maman,  vous  avez  une  mine  superbe,  — florissante... 
Vous...  vous  respirez...  la  jeunesse...  et...  le  printemps  !... 

CLAIRE,  bas  à  Angèle,  riant. 
Ce  qu'il  se  donne  du  mal,  pour  trouver  des  adjectifs  ! 

m""  leverdier,  à  André. 

Vous  m'avez  l'air  d'avoir  maigri,  vous  !...  séché  !...  fondu  !... 
(2)  (A  Leverdier).  N'est-ce  pas,  Leverdier  ? 

leverdier,  ne  sachant  que  dire. 

Heu  !  Heu  ! 

ANDRÉ,  gêné. 

Oui...  un  peu...  un  tout  petit  peu...  c'est  la  saison  où  je 
fonds.... 

MARTHE 

Ça  lui  va  très  bien,  maman. 

M°"  leverdier 
Tu  trouves  ?...  Et  cette  figure  pâlie...  fatiguée...  ravagée... 

ANDRÉ,  très  gêné. 
C'est...  c'est  l'ennui  !....  Le  mortel  ennui  !...  Vous  savez... 
ça  ne  vaut  rien  l'ennui...  ça  vous  creuse...  ça  vous  ronge  !...  (3) 

colombe,  gravement. 
Surtout  quand  on  passe  les  nuits  dehors  !... 

ANDRÉ,  à  part. 
«  Casserole  »,  va  ! 

(i)  André  revient  milieu.  Leverdier  descend  avant-scène  gauche. 

(2)  Marthe  descend  entre  André  et  Mme  Leverdier, 

(3)  Colombe,  valises  en  mains,  descend  uii  peu. 
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TOUS,  Stupéfaits. 
Hein  ! 

CLAIRE,  à  part,  riant. 
Paf  !  la  douche  ! 

M°"  LEVERDiER,  sévèrcment. 
Ah  !  vous  découchez  !  Ah  !  vous  découchez  !  Je  ne  me  trom- 
pais donc  pas.  Vous  avez  bien  la  tête  sinistre  d'un  homme  qui 
passe  ses  nuits  dans  les  mauvais  lieux. 

MARTHE,  à  André. 
Mais,  réponds  donc,  André  !  —  Défends-toi  ! 

ANDRÉ,  à  part. 

Si  elle  croit  que  c'est  facile.  (Subitement)  Oh  !  quelle  idée  ! 
(Haut,  mélodramatiquement)  Un  martyr  n'a  pas  à  répondre 
à  de  vagues  accusations  !... 

LEVERDIER,  upprouvant. 
Bravo  ! 

M""  LEVERDIER,  menaçante  à  Leverdier  (1) 

Taisez-vous,  Monsieur  !  • —  Souvenez-vous  d'Héloïse  !  — 
Quand  on  a,  comme  vous,  un  suicide  sur  la  conscience,  on  se 
tait  !  — 

LEVERDIER,  À  part,  navvé. 
Ça  y  est  ! 

COLOMBE,  tt  André, 
Osez  donc  nier  que  vous  êtes  rentré  cette  nuit  à  3  heures 
du  matin  ? 

AXDRÉ,  avec  calme. 

Vous  mentez,  Colombe.  (2) 

(i)  Mme  Leverdier  va  2  à  Leverdier. 
(2)  André  descend  avant-scène. 
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COLOMBE 

Je  mens  ?.., 

ANDRÉ 

Oui  !  (Froidement)  Il  était  4  heures  !... 

TOUS,  stupéfaits. 
Oh  !  (1) 

ANDRÉ,  même  jeu. 
A  quelle  heure  suis-je  rentré  avant-hier  ? 

COLOMBE 

A  5  heures  ! 

ANDRÉ,  même  jeu  (2) 
Erreur  !  Colombe  !  Il  était  6  heures  32  minutes  à  la  pendule 
de  ma  chambre. 

TOUS,  mêm,e  jeu. 
Oh! 

MARTHE 

Il  avoue  !  (3) 

m""'  leverdier 
C'est  le  paradoxe  du  cynisme  ! 

leverdier,  à  part. 
J'aime  ces  natures-là  !  Il  me  venge  ! 

ANDRÉ,  mélodramatiquement  (4) 
Et,  savez-vous  ce  que  je  faisais  jusqu'à  Q  heures  32  minutes 
du  matin  ?... 

(i)  Angèle  6  et  Glaire  7  descendent  près  chaise  6. 

(2)  André  marche  sur  Colombe  la  faisant  reculer  vers  fond. 

(3)  Marthe  se  laisse  tomber  sur  fauteuil  8. 

(4)  André  se  retourne,  face  au  public,  il  est  milieu,  2»  plan. 
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M™'  LEVERDiEu,  fuvieuse. 
Je  m'en  doute. 

MARTHE,  désolée. 
C'est  affreux  ! 

LEVERDiER,  à  part,  souriant. 
Il  va  un  peu  loin... 

ANDRÉ 

Eh  bien,  je  réalisais  le  plus  ardent  des  vœux. 

MARTHE  (1) 

Que  dis-tu  ? 

M™'  LEVERDIER 

Il  est  fou  ! 

ANDRÉ  à  Marthe,  (2) 

Que  m'as-tu  demandé  avant  ton  départ  ?... 

MARTHE 

De  m'être  fidèle. 

LEVERDIER,  riant  aux  éclats. 
Ça,  c'est  drôle. 

M"'  LEVERDIER,  fuHeuse  à  Leverdier. 
Souvenez-vous  d'Héloïse  I... 

ANDRÉ  (3) 
J'ai  fait  mieux  que  d'être  fidèle.  —  J'ai  suivi  la  noble  tradi- 
tion qui  existe  dans  la  famille  dont  M'  Leverdier  est  ici  le 
digne  représentant.  —  Me  souvenant  du  désir  manifesté  par 

(i)  Marthe  se  lève. 

(a)  André  prend  Marthe  par  la  main  et  l'amène  au  milieu. 

(3)  Colombe  remonte  auj^le  haut  du  canapé. 
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Marthe  et  M'""  Leverdier...  j'ai  subi,  toutes  les  nuits,  avec 
héroïsme  et  résignation,  les  épreuves  nécessaires  pour  pouvoir 
devenir...  ce  que  je  suis  aujourd'hui. 

TOUS 

Quoi  ?... 

ANDRÉ,  dans  un  grand  geste. 

Franc-rnaçon  ! 

TOUS,  avec  admiration. 
Oh  ! 

LEVERDIER,  à  part  (1) 
Je  suis  perdu  !  — 

M^e  LEVERDIER,  etubrassant  André. 
Mon  gendre,  vous  êtes  digne  de  recevoir  les  50  mille  francs  ! 

ANDRÉ,  radieux. 
C'est  trop,  belle-maman,  beaucoup  trop.  [A  part)  Ça  prend  ! 

MARTHE,  embrassant  André. 
Mon  chéri  !  Mon  bon  chéri  ! 

COLOMBE,  à  part  (2) 
Me  voilà  propre  ! 

CLAIRE  ET  ANGÈLE  à  André,  riant  et  saluant. 
Bonjour,  «  Frère  André  ».   (André  salue  comiquement). 

M^e  LEVERDIER,  radtcuse  à  son  mari. 
Eh  bien,  vénérable,  que  dis-tu  de  notre  surprise,  hein  ? 

LEVERDIER,  balbutiant. 
Je  la  trouve  énorme...  la  surprise...  énorme. 

(i)  Leverdier  s'écroule  sur  canapé  renversant  les  cartons,  il  les  remet  sur 
canapé. 

(2)  Colombe  va  près  de  la  porte  B,  elle  sort  les  valises  après  sa  phrase  et 
revient  tout  de  suite  près  de  porte  B  et  canapé. 
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M™«  LEVERDIER 

Qu'as-tu  ? 

LEVERDIER 

Rien...  l'émotion...  la  joie...  le  ravissement  (1)  (J.  André) 
Félicitations,  (à  part)  Quel  cataclysme! 

ANDRÉ,  à  part,  observant  Leverdier  (2) 
Maintenant,  ne  perdons  plus  un  de  ses  gestes  ! 

Mi'ie  LEVERDIER,  sévèremeut  à  Colombe. 

Portez  ces  cartons  dans  nos  chambres.  (Colombe   sort  par 

porte  B)  [A  André,  gracieuse)  Vous  nous  montrez  le  chemin 

mon  gendre  ? 

ANDRÉ,  empressé. 

Avec  plaisir,  belle-maman.  (3) 

MARTHE  à  ses  sŒurs. 
Allons  nous  débarrasser. 

CLAIRE  ET  ANGÈLE 

C'est  ça.  (Elles  sortent). 

ANDRÉ,  désignant  le  /'>"  plan  droite,  porte  E 

Voilà  la  chambre  de  M""  Leverdier,  (désignant  la  porte  B, 
jfe'"  plan,  gauche)  Et  voici  la  vôtre,  belle-maman. 

m"  LEVERDIER,  à  son  mari. 

Tu  viens,  vénérable  ?  (Leverdier  se  gratte  le  nez,  le  men- 
ton, la  tête  à  plusieurs  reprises,  André  répète  tous  ses  gestes, 
en  Vimitant.  Leverdier  vient  milieu). 

(i)  Leverdier  se  lève  et  va  à  André  lui  dire  son  mot  et  remonte  ch.  3. 
Mme  Leverdier  au  cana[)é  s'occupe  des  cartons. 

(2)  André  arrondissant  par  av.-sc.  vient  anj^le  haut  du  canapé  Mme  Lever- 
dier passe  par  angle  bas  du  canapé  et  va  à  Colombe  qu'elle  char|çe  des  car- 
tons les  prenant  par  le  dessus  du  dossier  du  canapé. 

(3)  Marthe,  Claire  et  André  sortent  porte  A. 
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LEVEKDiER,  à  SŒ  femme. 
Je  te  suis,  dans  une  minute...  Une  lettre  urgente  à  envoyer. 

iM^e  LEVERDIER 

A  la  loge  ?... 

LEVERDIER 

Naturellement.  (André  imite  les  gestes  de  Leverdier  jus- 
qu'à complète  sortie.  Leverdier  le  regarde  stupéfait). 

M^°  LEVERDIER 

Vous  venez,  mon  gendre  ? 

ANDRÉ 

Je  vous  suis,  belle-maman  (1). 


SCÈNE  VI 

LEVERDIER,  seul  (2) 

Si  André  découvre  que  je  ne  suis  pas  franc-maçon,  je  suis 
cuit!  Et  adieu  l'excellent  prétexte  quotidien  qui  m'assure 
depuis  23  ans  mon  indépendance,  et  me  permet  d'exécuter 
mes  petites  fredaines.  —  Voyons,  de  l'aplomb  !  Il  faut  de 
l'aplomb  !  Si  encore  j'avais  de  vagues  idées  sur  ce  qui  se 
passe  dans  les  loges!...  (3)  (voi/anf  le  Larousse  resté  ouvert  sur 
grMéHdon)Oh!(4)Juste  la  page.  La  Providence  veillaitsur  moi. 
{lisant)  «  Ils  ont  des  signes  symboliques  pour  se  reconnaître  » 
(à  lui-même)  kh.  !  diable  !  [après  réflexion)  Que  je  suis  bête  ! 
Je  n'ai  qu'à  imiter  ses  gestes  !  Ça  ira  tout  seul  !  (sonnerie  au 
téléphone).  Expédions  le  gêneur  (5)  [Parlant  dans  V appareil) 

(i)  Ils  sorte  nt  porte  B. 
(a)  Il  parcourt  la  scène. 

(3)  Il  remonte  gauche  au  guéridon. 

(4)  Il  s'asseoit  chaise  3. 

(5)  Il  va  au  téléphone,  angle  haut  du  bureau,  et  s'asseoit  fauteuil  9. 


Allô  !  Allô  !  Hein  ?  Quoi  ?.  Oui,  c'est  bien  le  38-402...  Vous 
êtes  le  Commissaire  de  police  ?...  Ah  !...  des  dames  de  Pari- 
siana  !...  Hein  ?...  servir  de  caution  pour  qu'on  les  relâche. 
Vous  dites...  vieille  galanterie  française,  ça  se  fait  toujours... 
Ah  !  on  le  fait  toujours  ?...  Alors,  si  c'est  la  coutume,  je  veux 
bien,  moi.  — Oui  !...  C'est  ça  !  —  Au  revoir  !  (1).  Voyons  les 
autres  renseignements... 


SCÈNE  Vil 
LEVERDIER,  ANDRÉ  (2; 

LEVERDIER 

Trop  tard.  Observons-le. 

ANDRÉ,  voyant  Leverdier. 

Le  vénérable  I  (3)  Ayons  de  l'allure  ! 

{Gra7id  temps,  ils  se  regardent  à  la  dérobée,  puis  baissent 

les  yeux  feignant  d'ignorer  la  présence  Vunde  Vautre,  leurs 

regards  se  croisent). 
I 

LEVERDIER,  tOllSSant. 

Hum  !  Hum  ! 

ANDRÉ,  id. 

Hum  I  Hum  !  (Leverdier  tire  son  mouchoir  et  le  secoue, 
même  jeu  d'André.  Leverdier  se  mouche  à  trois  reprises, 
André  l'imite). 

(i)  Remonte  par  haut  du  bureau  el  va  devant  la  chaise  3. 

(s)  André  dit  à  la  cantonnade  :  «  Ne  vous  pressez  pas,  belle-maman,  vous 
avez  le  temps  »,  puis  entre  par  porte  B  et  reste  sur  le  seuil.  Leverdier  se 
tourne  vers  André  disant  :  «  Trop  tard  »,  il  passe  sa  main  gauche  derrière 
son  dos  et  ferme  le  Lirousse,  puis  en  disant  :  «  Observons  le  »,  va  s'asseoir 
sur  fauteuil  8. 

(.3)  André  va  s'asseoir  canapé. 
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LEVERDIER,    à  patt. 

Attaquons  !    (Il  met  sa  jambe  droite  sur  celle  de  gauche) 
à  André  :  Beau  temps,  aujourd'hui... 

ANDRÉ,  croisant  aussi  la  même  jambe. 
Splendide!  (temps,  à  part)  Lançons-nous!  (croisant  sa  jambe 
gauche  sur  celle  de   droite,  à  Leverdior)  Le  printemps  est 
très  en  avance. 

LEVERDIER,  CToisant  aussi  la  jambe  gauche. 
Il  n'y  a  plus  de  saison, 

ANDRÉ 

Ce  matin,  le  thermomètre  marquait  21,  dans  la  loge  de  ma 
concierge . 

LEVERDIER,  se  Icvant  en  sursaut,  à  part. 
La  loge!...  N'ayons  pas  l'air  !    {Il  se  rasseoit,  haut)  Ah  !... 
Oui!..,  la  loge...  de  la  concierge.., 

ANDRÉ,  se  levant  en  sursaut,  à  part. 

La  loge  !.,,  Ne  nous  troublons  pas  !  (Il  se  rasseoit,  haut)  Je 
ne  veux  pas  parler  de  la  nôtre... 

LEVERDIER,  Tiant  nerveusement  dans  l'aigu. 
Ah  !  Ah  !  Ah  ! 

ANDRÉ,    id. 

Ah  !  Ah  !  Ah  ! 

LEVERDIER,  viant  subitement  dans  le  grave. 

Ah  !  Ah  !  Ah  ! 

ANDRÉ,  même  jeu,  riant. 
Ah  !  Ah  !  Ah  ! 

LEVERDIER,  cesse  Subitement  de  rire,  se  lève  et  met  un  doigt 

sur  sa  bouche. 
Chut  ! 
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ANDRÉ,  même  jeu. 
Chut! 

LEVERDiER,  mettant  la  main  gauche  sur  son  cœur,  avance  d'un  pas. 

C'est  un  secret  ! 

ANDRÉ,  même  jeu. 
Et  quel  secret  ! 

LEVERDIER,  faisant  trois  pas  vers  André. 

Et  ce  secret  est  si  secret... 

ANDRÉ,  même  jeu. 

Que  nul  secret  n'est  plus  secret  ! 

LEVERDIER    (1) 

Chut! 

ANDRÉ 

Chut! 

LEVERDIER  (2) 

Silence  ! 

ANDRÉ   (3) 

Motus  ! 

LEVERDIER,  se  toumant  vers  André. 
Personne  ! 

A\DRÉ,m^me  jeu,  vers  Leverdier. 
Rien! 

LEVERDIER,  avançant  d'un  pas  en  levant  le  bras  droit. 

Liberté  ! 

ANDRÉ,  même  jeu,  levant  le  bras  droit. 
Ejçalité  ! 

TOUS  DEUX,  levant  ensemble  les  deux  bras  et  faisant  trois  pas 
l'un  vers  l'autre,  face  à  face  (4) 

Fraternité  ! 

(i)  André  et  L-îverdier  se  placent  dos  à  dos,  et  changent  de  numéros. 

(2)  Après  son  mot  Leverdier  court  à  la  porte  B  qu'il  ouvre  et  referme 

(3)  Même  jeu  d'André  vers  porte  E. 

(4)  Colombe  ouvre  la  porte  A  et  voit  ce  dernierjeu  de  scène,  elle  pousse 
un  cri  de  frayeur,  ils  baissent  les  bras. 
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SCÈNE  VIII 

LES  MÊMES,  COLOMBE,  puis  BRUNOIS 

COLOMBE,  entrant,   annonce   à  droite  de  porte  A. 

Ah! 

ANDRÉ,  à  Colombe. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

coLOMBK,  tremblante. 

C'est...  c'est...  monsieur  Brunois. 

ANDRÉ. 

Qu'il  entre.  (1) 

LEVERDiER,  à  part. 

Ça  va  faire  diversion. 

ANDRÉ,  à  part. 
Voilà  le  dérivatif. 

BRUNOIS  (%) 

Bonjour  tout  le  monde  !  (3) 

LEVERDIER  (4). 

C'est  ce  cher  Brunois  ! 

ANDRÉ. 

C'est  cet  excellent  Brunois  ! 

BRUNOIS,  ahuri,  s'inclinant  naïvement. 
Serviteur  ! 

(1)  Colombe  sort  porte  A. 

(2)  Colombe  ouvre  la  porte  A  restant  contre  le  battant  de  droite.  Brunois 
passant  devant  elle,  lui  donne  son  chapeau  et  reste  sur  ie  seuil. 

(3)  André  et  Lsverdier  remontent,  mêmes  numéros  à  Brunois. 

(4)  Ils  le  prennent  chacun  par  une  main,  ils  descendent  milieu.  Colombe 
sort  porte  A. 
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LEVERDIER 

Comment  se  porte  cette  excellente  Mme  Brunois  ?  Voilà 
bientôt  15  ans  que  je  dois  faire  sa  connaissance,  et  jamais  elle 
n'est  venue,  ni  à  Bourges,  ni  à  Paris. 

BRUNOIS 

Elle  a  horreur  des  voyages. 

ANDRÉ  (1) 

Et  l'agriculture?  Comment  se  porte  l'agriculture? 

BRUNOIS 


Ça  marche. 
Et  le  blé  ? 
Ça  pousse. 
Et  les  fermes  ? 
Ça  rapporte. 
Et  à  part  ça  ? 


LEVERDIER 


BRUNOIS 


ANDRE 


BRUNOIS 


LEVERDIER 


BRUNOIS 

A  part  ça,  je  viens  habiter  Paris. 

ANDRÉ 

Tiens  !  tiens  ! 

BRUNOIS 

Ma  femme  en  avait  assez  de  la  campagne. 

LEVERDIER 

Ça  se  comprend. 

(i)  André  et  Leverdier  sur  chaque  interpellation  frappent  sur  les  épaules, 
le  ventre  de  Brunois  et  le  font  se  tourner  vers  l'interlocuteur. 
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BRUNOIS 

Et,  —  je  ne  sais  pas  si  je  vous  l'ai  déjà  dit,  —  mais  moi, 
voyez-vous,  je  suis  un  homme  d'action.  —  Chose  décidée... 
chose  faite  !  —  Nous  voilà  déjà  installés. 

LEVERDIER 

Bravo  ! 

ANDRÉ 

On  se  verra  tous  les  jours. 

BRUNOIS,  s' inclinant. 
Serviteur. 

LEVERDIER 

Vous  nous  amènerez  Mme  Brunois  ? 

ANDRÉ 

Oui,  oui,  le  plus  tôt  possible. 

BRUNOIS 

Justement,  je  venais  vous  prévenir  qu'elle  viendra  cet  après- 
midi. 

LEVERDIER  (1) 

A  la  bonne  heure  ! 

ANDRÉ 

Ça  ne  traîne  pas  avec  vous. 

BRUNOIS 

Je  ne  sais  pas  si  je  vous  l'ai  déjà  dit  —  mais  moi,  je  suis  un 
homme  d'action.  —  Chose  décidée...  chose  faite  !  (2). 

(i^  I.everdier  et  André  poussent  des  bottes  dans  la  poitrine  de  Brunois 
qui  rit. 

(2)  Recevant  des  bourrades  de  Leverdier  et  André,  Brunois  remonte  a  pas 
vers  le  fond  accompagné  par  André  et  Leverdier.  —  Mme  Leverdier  entre 
par  porte  B. 
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SCÈNE  IX 

LES  MÊMES,  Mme  LEVERDIER 

M'"«  LEVERDIER,  entrant  en  robe  de  chambre  (1) 
On  se  sent  tout  de  suite  plus  à  l'aise.  (Voyant  Brunois) 
Tiens,  M.  Brunois.  (2) 

BRUNOIS,  s' inclinant. 
Serviteur. 

LEVERDIER,  à  itt  femme. 

Et  devine  la  nouvelle?...  Il  vient  s'installer  à  Paris. 

M"'  LEVERDIER,  soupivant. 
Ah!  mon  rêve  !...  Mon  rêve  le  plus  cher. 

ANDRÉ,  à  part. 
Ce  serait  le  comble  ! 

M"'    LEVËltDiER 

Mais  hélas  !  Les  honneurs  nous  obligent  à  rester  â  Bourges. 

ANDRÉ,  à  part. 
Qu'ils  soient  bénis  les  honneurs  ! 

M">®   LEVERDIER 

Quand  on  a  un  mari  qui  occupe  une  des  plus  hautes  situa* 
lions  dans  sa  ville.... 

ANDRÉ,  avec  conviction. 
On  y  demeure  ! 

BRUNOIS,  à  JWme  Leverdier. 
M.  Leverdier  a  été  nommé  maire  de  Bourges  ? 

(t)  Mme  Leverdier  vient  Angle  bas  du  canapé. 

(i)  Mme  Leverdier  passe  a  à  BrunoiS.  Leverdier  descend  i  devant  fcanapê. 
André  descend  devant  le  bureau. 
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M™'  LEVERDiER,  dvcc  dédain. 
Mieux. 

BRUNois,  étonné. 
Fichtre  !  —  Député? 

M^e    LEVERDIER 

Mieux  encore. 

BRUNOis,  avec  admiration. 
Délégué  ?... 

M""'  LEVERDIER 

Peuh  !  Ça  se  voit  tous  les  jours.  (^Fièrement)  Mon  mari  est 
vénérable. 

BRUNOis,  ne  comprenant  pas. 
Ah  !...  Ah  !...  Vénérable!...  C'est  très  intéressant  !  (A  part) 
Je  ne  sais  pas  du  tout  ce  que  c'est, 

m"'  LEVERDIER  triomphante. 
Qu'en  dites-vous,  hein  ? 

BRUNOis,  ahuri. 
Evidemment... 

m"'   LEVERDIER 

Monsieur  Leverdier  est  un  des  plus  jeunes  vénérables  de 
France. 

BRUNOis,  de  plus  en  plus  ahuri. 
Ah  bah  !  (Admirant).  Ah  bah  !  (^S' inclinant).  Serviteur. 

LEVERDIER,  modestc. 
On  a  été  indulgent...  très  indulgent. 

M""  LEVERDIER,  à  Brunoïs. 
Mais,  j'y  songe.  —  Est-ce  que  vous  faites  partie  d'une  loge  ? 
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LEVERDiER,  à  part. 
Quelle  rage  elle  a  de  parler  de  ça  !  (1) 

BRUNOIS 

Une  loge?.. 

Mme   LEVERDIER 

Oui.  La  Loge  franc-maçonnique  ?.. 

BRUNOIS 

Non.  Mais  il  y  a  bien  longtemps  que  je  désire  en  faire 
partie.  —  C'est  très  intéressant  ! 

M""  LEVERDIER 

Eh  bien,  voilà  pour  vous  une  saine  distraction,  et  une  sécu- 
rité pour  Mme  Brunois  ;  car,  les  femmes  n'y  sont  pas  admises. 
N'est-ce  pas,  Leverdier? 

LEVERDIER 

Oh  !  là  !  là  !  Des  femmes  !  Exclues  !  Sévèrement  exclues  les 
femmes  ! 

M"'    LEVERDIER 

Mon  mari  se  fera  un  véritable  plaisir  de  vous  présenter. 

LEVERDIER,  anéanti,  balbutiant  (2) 
Certainement...  Certainement...  mais  il  appartient  plutôt  à 
mon  gendre...  qui...  qui  réside  à  Paris...  de...  vous  présenter 
lui-même... 

ANDRÉ,  ahuri,  à  Leverdier. 
Du  tout...  du  tout...  je  vous  en  prie,   vénérable,   réservez- 
vous  cet  honneur  qui  incombe  à  vos  hautes  fonctions...  je  suis 
encore  si  nouveau...  si  inexpérimenté...  si... 

(i)  Leverdier  s'asseoit  canapé. 

(a)  Leverdier  se  lève  et  va  à  Mme  Leverdier. 
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M™'  LEVERDIER 

Trêve  de  compliments. —  Vous  présenterez  Monsieur  Brunois 
tous  les  deux.  (1) 

LEVERDIER,  à  part. 
Ça  y  est  ! 

ANDRÉ,  à  part. 
La  tuile  ! 

BRUNOIS,  à  Leverdier  (2) 

Et,  qu'est-ce  qu'on  y  fait  dans  la  Loge  ?.. 
LEVERDIER,  balbutiant. 

Ce  qu'on  y  fait?...  Heu!  Heu!...  on  y  fait...  on  y  fait... 
Vous  savez,  ça  dépend...  un  peu  de  tout,  et...  un  peu  de  rien... 
N'est-ce  pas  mon  gendre  ? 

ANDRÉ,  approuvant. 
Gomment  donc  !  {A  part).  Je  voudrais  bien  être  ailleurs  ! 

BRUNOIS,  calme. 
C'est  très  intéressant  !  (3) 

m"*  LEVERDIER  à  Bruuois. 
Je  VOUS  le  disais.  —  Et  puis  il  y  a  les  épreuves  à  traverser. 

BRUNOIS 

Les  épreuves  ? 

M'""    LEVERDIER 

André  vous  fournira,  là-dessus,  de  précieuses  indications.  \\ 
vient  de  traverser  les  siennes  avec  un  succès  qui  a  dépassé 
toutes  nos  espérances. 

(i)  Mme  Leverdier  remonte  vers  fond   droite.  Leverdier  descend  avant- 
scène  |°^auche  en  parlant, 
(a)  Brunois  va  à  Leverdier. 
(3)  Mme  Leverdier  descend  3  milieu.  Brunois  va  à  elle. 
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ANDRÉ  vivement. 

Oh!  vous  exagérez,  belle-maman...  Vous  exagérez...  je 
vous  assure...  (1) 

BRUNois  à  André. 
Et  peut-on  savoir  ? 

ANDRÉ,  à  part. 

Crétin,  va  !  (2)  [Haut).  Notre  vénérable  vous  expliquera  lui- 
même,  beaucoup  mieux  que  moi... 

LEVERDiER,  à  André. 

Non...  non...  je  vous  en  prie...  conservez  la  parole...  vous 
avez  trop  brillamment  commencé... 

ANDRÉ,  furieux,  à  Brunois. 
Vous  tenez  donc  à  connaître  ce  qui  se  passe  ?... 

BRUNois,  caime. 
C'est  très  intéressant  ! 

ANDRÉ,  à  part. 
Dégoûtons-le  !  —  C'est  le  seul  moyen.  {Haut,  prenant  une 
attitude   tragique).  Avez- vous  entendu  parler  de  l'Enfer  de 

Dante  ? 

BRUNOIS,  calme. 

Je  ne  connais  pas  ce  Monsieur. 

ANDRÉ 

Alors,  tremblez!...  tremblez!...  car  les  pires  tortures  vous 
attendent.  —  C'est  un  spectacle  terrifiant,  apeurant,  aiïolanl  ! 
Et  il  faut  posséder  un  courage...  que  je  qualifierai  de...  de... 

LEVERDIER 

...  Surhumain  !... 

(i)  Mme  Leverdier  va  s'asseoir  sur  fauteuil  8. 
(a)  André  va  à  Brunois. 
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ANDRÉ 

C'est  le  terme  —  de  surhumain...  pour  pouvoir  y  résister  î 
LEVERDiER,  Œvec  la  même  allure  qu'André. 

Ainsi,  depuis  que  je  suis  vénérable,  j'ai  fait  passer  trois 
épreuves  à  des  gens  qui  n'en  sont  jamais  revenus  ! 

BRUNois,  calme. 
Ah  !  Il  y  en  a  trois  ? 

ANDRÉ 

Exactement.  [A  part).  C'est  bon  à  savoir. 

LEVERDIER,  tragique  (1) 

Le  danger  est  là,  qui  vous  guette  !  Tout  à  coup,  il  surgit...  (2) 

ANDRÉ,  même  jeu. 

L'ombre  vous  envahit  !  (3)  Sous  vos  pas,  sur  votre  tête, 
partout  enfin,  vous  êtes  entouré  de  ténèbres  épaisses  !  (4) 
Vous  marchez  dans  la  nuit  !  brusquement,  une  lueur  éclate  : 
Plif!  Plif!  (5)  Puis,  tout  s'éteint  !  Plouf!  Plouf!  (6).  Le 
mystère  redevient  alors  insondable,  obsédant,  (7)  fantasma- 
gorique ! 


(i)  Leverdier  prend  le  bras  de  Brunois,  le  fait  descendre  avant-scène  et 
désigne  le  plancher.  André  l'imite. 

(2)  Tous  sursautent  après  Leverdier. 

(3)  André  et  Levei'dier  prennent  chacun  une  main  de  Brunois  et  le  font 
remonter  de  3  pas  à  reculons.  André  étend  le  bras  faisant  un  rond  au-des- 
sus de  Brunois  qui  tourne  sur  lui-même. 

(4)  Ils  redescendent  mystérieusement  et  courbés. 

(5)  Bruit  de  feu  d'artifice,  ils  se  redressent. 

(6)  Geste  de  fermer  un  bec  de  gaz,  ils  se  courbent. 

(7)  Ils  se  redressent  en  étendant  les  bras.  Mme  Leverdier  a  suivi  le  jeu 
sans  les  imiter,  elle  s'est  levée  et  est  descendue  en  même  temps  que  les 
hommes.  Leverdier  et  André  lâchent  les  mains  de  Brunois.  Mme  Leverdier 
est  en  extase. 
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m""  leverdier,  enthousiasmée. 
Que  c'est  beau,  mon  Dieu,  que  c'est  beau  ! 

ANDRÉ,  à  part. 
J'espère  qu'après  cette  description... 

BRUNois,  calme. 
C'est  très  intéressant  !  (Indécis).  Et,  du  moment  qu'il  y  a 
des  dangers  à  courir...  (Avec  décision)   Ça  me  va.  (A  Lever- 
dier). Vous  allez  me  faire  passer  les  trois  épreuves. 

LEVERDIER 

Oui,  oui.  Nous  verrons...  plus  tard... 

BRUNOIS 

Tout  de  suite.  Car,  je  ne  sais  pas  si  je  vous  l'ai  dit  :  Je  suis 
un  homme  d'action  !  Chose  décidée...  chose  faite  !  (1) 

LEVERDIER 

Impossible. 

M""  LEVERDIER 

Pourquoi  impossible? 

SCÈNE    X 

LES  MÊMES,  MARTHE,  ANGÈLE,  CLAIRE 

MARTHE,  CLAIRE  ET  ANGÈLE,  ensemble,  entrant  (2) 

A  table  ! 

LEVERDIER,  saisissaut  l'occasion. 

Parce  que  nous  allons  déjeuner. 

(i)   Branois  remonte  fond   milieu.    André   le    suit.  Mme  Leverdier  va  à 
Leverdier. 

(a)  Elles  entrent  par  porte  C  et  se  placent  derrière  canapé. 


BRvsoîs,  calme. 
Ça  m"estégal,  moi,  j'ai  déjeuné  ;  alors...  (1) 

M"'    LEVERDIER 

M.  Brunois  a  raison,  il  tentera  sa  l-^^  épreuve  pendant  que 
nous  serons  à  table. 

LEVERDIER,  à  part. 
Je  vais  de  gouffre  en  gouffre  ! 


SCÈNE  Xï 

LES  MÊMES,  COLOMBE,  ST-ARCHANGE 

COLOMBE,  entrant  (2)  (à  André) 

Il  y  a  un  monsieur  qui  désire  vous  parler  ;  il  dit  qu'il  est 
l'inspecteur  des  loges. 

ANDRÉ,  anéanti,  à  part. 

St- Archange  !  l'inspecteur  des  loges  de  Parisiana,  je  suis 
perdu  !  [Haut  à  Colombe)  (3).  Je  n'y  suis  pas. 

M""  LEVERDIER,  à  Colombe. 

Introduisez  !  (4)  (A  André).  Y  songez-vous  mon  gendre  ? 
Refuser  votre  porte  à  un  inspecteur  des  Loges.  (5).  Je  serai 
ravie  de  faire  sa  connaissance. 

(i)  Brunois  va  s'asseoir  au  haut  du  canapé. 

(2)  Colombe  par  porte  A  annonce,  droite  de  porte. 

(3)  André  va  à  Colombe. 

(4)  Colombe  sort  porte  A. 

(5)  Marthe  vient  causer  bas  à  André  puis  sort  porte  D,  rentre  de  suite 
apportant  le  veston  de  jour  à  André,  le  lui  endosse  et  emporte  le  veston 
de  matin  sort  porte  D,  rentre  tout  de  suite  et  descend  avant-scène  droite 
par  bureau-cheminée  jusqu'à  chaise  6. 
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ANDRÉ,  à  part,  anéanti. 
Je  sens  le  plancher  qui  se  dérobe  ! 

m""  leverdieb,  à  %on  mari. 
Quel  grade  est-ce  "Inspecteur"  ?  Au  dessus  ou  au  dessous 
du  tien? 

LEVERDIER,   ahuH. 

Heu!  Heu!...  Inspecteur?...  c'est...  Inspecteur?  c'est... 
entre  les  deux  !...  ça...  ça...  ça  flotte  ! 

COLOMBE  (1),  entrant  suivie  de  Si-Archange. 
Monsieur  St- Archange. 

ST-ARCHANGE,  type  du  vieux  comédien  de  province,  vêtu  très 

correctement,  redingote,  gants, guêtres,  chapeau  haut  de  forme  gris; 

il  entre  et  salue  cérémonieusement  (2.) 

Mesdames,  Messieurs,  avec  tous  mes  respects. 

M""*  LEVERDIER,  à  son  mari. 
Il  est  très  bien,  cet  Inspecteur. 

ST-ARCHANGE,  à  André  lui  remettant  un  portefeuille 
qu'il  tire  de  sa  poche. 

Bonjour,  cher  Monsieur...  Excusez-moi  de  vous  importuner, 
mais  je  tenais  à  vous  remettre  votre  portefeuille,  que  vous  avez 
laissé  choir  hier  au  soir  dans  la  loge. 

ANDRÉ  affolé,  à  Str Archange  allant  lui  serrer  la  main  (3) 

Ah!  Ah!  En  effet...  disparu...  Très  aimable...  Grand 
merci...  (bas).  Cinq  louis  pour  dire  comme  moi. 

(i)  Colombe  par  porte  A  annonce,  çauch«  de  porte. 

(2)  Colombe  sort  après  l'entrée  par  A. 

(3)  St-Archange  est  milieu  a»  pi.  André  remonte  cote  à  cote  à  St- Archange. 
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M"'   LEVERPIER 

André,  présentez-nous  Monsieur  l'Inspecteur. 

ST-ARCHANGE,  à  lui-même. 
II  m'a  parlé  bas,  il  se  trame  quelque  chose. 

ANDRÉ,  présentant. 
Monsieur  St-Archange. ..  Ex  grand  artiste.  Réputation  uni- 
verselle. A  joué  la  comédie  dans  les  cours  les  plus  étrangères, 
partout...  et  même  ailleurs  !  Aujourd'hui, Inspecteur  des  loges. 

CLAIRE  (1) 

Un  acteur  1 

M°"  LEVERDiER,  désignant  le  fauteuil  8  à  St-Archange  (2) 
Asseyez-vous  donc,  je  vous  en  prie. 

ANDRÉ,  affolé,  à  part. 
Gomment?  Il  s'incruste  !...  (3) 

LEVERDIER,  à  part  (4) 
Encore  un  franc-maçon  !  Abstenons-nous. 

m'"*  LEVERDIER 

Quel  regret,  cher  maître,  de  ne  plus  avoir  l'occasion  devons 
applaudir. 

ST-ARCHANGE,  pOUtifiant. 

Que  voulez- vous,  les  vulgaires  besoins  de  la  vie  étranglent 
les  plus  belles  vocations.  Et  puis,  les  grands  artistes,  tel  que 
moi,  sombrent  avec  leur  répertoire. 

(i)  Claire  descend  un  peu  sans  masquer  Brunois.  Ang^èle  va  à  Marthe. 

(2)  Mme  Leverdier  vient  milieu,  André  remonte  au-dessus  de  fauteuil  8 
qu'il  offre  à  St-Archan^^e  qui  vient  s'y  asseoir,  Mme  Leverdier  remonte  à 
chaise  3  qu'elle  descend  milieu  même  plan  que  fauteuil  8,  elle  s'asseoit. 

(3j  André  par  dessus  bureau  va  à  fauteuH  9 et  s'y  asseoit,  Marthe  s'asseoit 
sur  chaise  6,  Ang^èle  debout  angle  haut  du  canapé,  Glaire  entre  Brunois  et 
Mme  Leverdier  debout. 

(4)  Leverdier  s'asseoit  i  canapé. 
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m""leverdier,  à  Brunois. 
Gomme  il  s'exprime  bien, 

BRUNOIS,  calme. 
C'est  très  intéressant  ! 

ST-ARCHANGE.  même  jeu. 
Maintenant,  je  me  contente  de  vivre  sur  mes  lauriers  —  cet 
épice  de  la  gloire  —  et  d'apprendre  en  25  leçons,  la  tragédie  et 
la  comédie,  à  des  élèves  qui  veulent  entrer  à  l'Odéon  ou  à 
Parisiana. 

CLAIRE  (1) 

Oh  !  maman,  si  tu  voulais... 

M™»  LEVERDiER,  présentant. 
Ma  fille.  —  Extrêmement  bien  douée  pour  le  théâtre  ! 

CLAIRE,  à  St-Archange. 
Si  vous  saviez  ce  que  je  les  épate,  là-bas  !  en  leur  récitant 
"  La  grève  des  Forgerons  "  et  *'  Le  Naufragé  ". 

ST-ARCIIANGE 

Gela  ne  me  surprend  pas,  il  y  a  des  effets  à  chaque  ligne.  — 
Si  je  puis  vous  être  utile.  Mademoiselle. 

M""»   LEVERDIER 

Le  cachet  est  de  ? 

ST-ARCHANGE 

A  votre  discrétion,  madame,    —  avec  rabais  quand  on   me 
paye  au  comptant. 

M"'e  LEVERDIER 

Quand  commencez-vous  ? 

(i)  Claire  va  Mme  Leverdier.  M""'  Leverdier  et  Sl-Archange  se  lèvent  sur 
place. 
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ST-ARCHANGE 

Cet  après-midi,  si  vous  voulez.  (1) 

CLAIIIE 

Oh!  maman,  que  je  suis  heureuse  !  (2) 

ANDRÉ,  à  part,  niiÂaafi. 
Où  illIoilSIJULI.-  ?...  (3)  '-' 

MARTHE,  à  Sl-Ai change  {i) 

Alors,  rnonsieui",  mon  rnari  est,  comm.;  vous,  un  fervent  de 
la  Loge  ? 

ANDRÉ,  à  part. 

Aïel 

ST-ARCHAXGE,  Hant. 

S'il  est  fervent?  —Je  vous  crois.  Il  y  vient  tous  les  soirs. 

MARTHE,  à  André  radieuse  (5) 
Tu  ne  m'avais  pas  menti,  mon  bon  chén  ! 

M""  LEVERDiER,  à  St-Archangc. 
Vous  faites  partie  de  la  même  ? 

ST-ARCHANGE 

Oui,  oui,  la  loge  7. 

MARTHE,  étonnée. 
Il  y  en  a  donc  plusieurs  ? 

(i)  St-Archange  se  rasseoit. 

(n)  Claire  regaj?^ae  sa  place,  Mme  Leverdier  se  rasseoit. 

(3)  A.odré  se  lève,  place  le  fauteuil  g  sous  le  bureau  et  s'adosse  à  la  che- 
minée. 

(4)  Marthe  se  lève  et  s'avance  un  pas  devant  bureau. 

(5)  Marthe  va  André  et  l'embrasse. 
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ST  ARCHANGE 

Cerlainement.  Nous  avons  des  loges,  côté  pair  :  2,  4,  6,  8, 
etc..  et  des  loges  côté  impair:  1,3,  5,  7,  etc.. 

jyjme    LEVERDIER 

La  loge  7  est  une  des  plus  grandes,  n'est-ce  pas  ? 

ST-ARCHANGE 

Elle  contient  8  places. 

MARTHE,  étonnée. 
Huit  places? 

ANDRÉ,  affolé,  allant  à  St-Archange  et  bas  (1) 

Taisez-vous  !  Taisez-vous  donc  !  (Haut)  Il  veut  parler  de  la 
petite  loge  qui  est  dans  la  grande...  parce  qu'il  y  en  a  aussi  des 
grandes...  qui  sont  dans  les  petites...  Nous  avons  une  organi- 
sation très  spéciale...  n'est-ce  pas  St-Archange?  (2) 

ST-ARCHANGE,  ahuH. 

Oui...  oui 

BRUNois,  calme. 
C'est  très  intéressant  ! 

M  m  3  LEVERDIER,  à  St-Avchange. 
Et,  il  y  a  longtemps  que  vous  êtes  franc-maçon  ? 

ST-ARCHANGE,  ébahù 

Moi  ?...  (3) 

(i)  André  passe  au-dessus  de  bureau  et  va  entre  St-Archang;e    et   Mme 
Leverdier. 
(a)  André  par  même  chemin  revient  à  Marthe 
(3)  St-Archange  se  lève. 
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ANDRÉ,  criant  très  fort  pour  empêcher  St-Archange  de  parler. 

Lui?  (1)  Si  il  y  a  longtemps?  Oh  !  ça  remonte...  au  moins 
à...  Oh  !  oui  !  au  moins  à  ça  !  Il  ne  s'en  souvient  plus  lui- 
même...  C'est  un  pilier,  un  vrai  pilier!  N'est-ce  pas  St-Ar- 
change ?  (bas)  Mais  parlez  donc  ! 

ST-ARCHANGE,   ahuvi. 

Oui...  oui... 

LEVERDIER  (2) 

Si  nous  allions  nous  mettre  à  table  ?  Je  meurs  de  faim,  moi. 

TOUS,  moins  St-Archange  et  Brunois  (3). 
Oui,  à  table  I 

ST  ARCHANGE 

Si,  au  moins,  on  pouvait  m'inviter  ! 


SCÈNE  XII 

LES  MÊMES,  COLOMBE,  LILI  et  SIMONNE 

COLOMBE,  entrant,  à  André 

Monsieur,  il  y  a  deux  dames  qui  désirent  vous  parler. 

ANDRÉ,  anéanti. 
Hein  ! 

COLOMBE 

Elles  disent  qu'elles  sont  les  dames  de  la  loge. 

(i)  André  vieut  devant  bureau. 

(2)  Leverdier  se  lève. 

(3)  Tous  debout  moins  Brunois.  Mme  Leverdier  replace  sa  chaise  près 
guéridon.  Angèle  et  Claire  dégagent  la  porte  A.  Mouvement  de  sortie  vers 
porte  C.  Mme  Leverdier  a  rejoint  Leverdier  en  bas,  ils  remontent  par  bas  du 
canapé.  Colombe  entre  par  porte  A,  le  mouvement  s'arrête,  Colombe 
annonce  à  droite  de  porte  A. 


—  oi  — 

ANDRÉ,  à  Colombe  (1) 
Je  ne  reçois  pas,  vous  entendez,  je  ne  reçois  pas. 

M™e  LEVERDiER,  Cl  André  (2) 
Les  dames  de  la  Loge  !  (à  Colombe)  Introduisez  les  dames 
de  la  Loge  !  (bas  à  Leverdier  et  furieuse)  Tiens,  tiens  !  Tu 
m'avais  affirmé  qu'il  n'y  en  avait  pas  '? 

LEVER DiKn,  ubasonrdi. 

Est-ce  que  je  sais?  Il  n'y  en  a  pas  à  Bourges...  Mais  à 
Paris...  Ils  sont  tellement  en  avance,  à  Paris  ! 

W^^  LEVERDIER 

Souvenez-vous  d'Héloïse,  monsieur  !  Du  reste,  nous  allons 
tout  savoir. 

ANDRÉ,  à  part,  anéanti. 
C'est  la  fin  de  tout  !  (3) 

LiLi  et  SIMONNE,  entrée  bruyante. 
Bonjour,  toi.  Tu  sais,  c'est  très  gentil  ce  que  tu  as  fait. 

ANDRÉ,  renversé. 

Parfaitement...  oui...  oui...  (à  part)  Qu'est-ce  que  j'ai  bien 
pu  faire  ?  (bas)  Pas  un  mol  !...  (haut,  le.<i  présentant  grave- 
ment) Mlle  Lili  d'Argenteuil  et  Mlle  Simonne  des  Bruyères. 

Airae   LEVERDIER 

Vieille  noblesse  ?... 

(I)  André  va  à  Colombe.  St-Archange  va  devant  bureau. 

{'■'■)  Mme  Leverdier  va  à  André,  puis  se  tourne  vers  Colombe  pour  dire 
"  Introduisez  ".  Colombe  sort  |)ar  A  et  Mme  Leverdier  retourne  à  Leverdier. 

(.3)  André  vient  dire  sa  phrase  près  de  fauteuil  8  puis  remonte  dos  au 
public  au  devant  de  Lili  et  Simonne  qui  entrent  par  porte  A  et  descendent 
milieu  2»  plan.  André  va  devant  guéridon. 
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ANDRÉ 

Oui...  noblesse...  de...  loge  (àLili  et  Simonne,  présenta7it) 
Ma  famille. 

LiLi  et  SIMONNE,  stupéfaites,  saluant  avec  de  grandes  révérences. 
Mesdames,  Messieurs,   {Voyant  St-Archange)  Tiens,   St- 
Archange  (ils  se  font  bonjour  de  la  main). 

ST-AnciiANGE,  familièrement. 
Bonjour  Lili,  bonjour  Simonne. 

ANDRÉ,  à  part  (1) 
Je  n'en  sortirai  pas  ! 

Mm^  LEVERDiER,  à  St-Arctiauge. 
Vous  connaissez  ces  dacnes  ? 

ST-ARi:llANGE    (2) 

Si  je  les  connais  ?  Oh  '  il  y  a  longtemps.  Ce  sont  des  habi 
tuées  des  Loges. 

Mine    LEVERDIER;  Stupéfuite. 

Ah  !  ah  ! 

LEVERDIER,  à  part. 

Ils  ne  s'embêtent  pas  à  Paris  ! 

BRcxois,  avec  calme. 
C'est  très  intéressant  ! 

MARTHE,  à  Lili  et  Simonne. 
Et  de  laquelle  faites- vous  partie  ? 

LILI,  souriant. 
Mais..',  de  toutes. 

(  I  )  Descend  près  fauteuil  8, 

(3)  St-Archange  s'avance  vers  milieu  répondant  à  Mme  Leverdier,  puis 
remoote  entre  Lili  et  Simonne,  leur  caresse  le  menton. 
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ANDRé,  interrompant. 

Oui,  oui.  Il  y  a  une  exception  pour  ces  dames...  elles 
peuvent  changer...  Tantôt,  elles  vont  à  droite...  Tantôt,  elles 
vont  à  gauche....  Enfin,  elles  marchent... 

ST-ARCHANGE,  à  part  fiant. 

Oh  !  oui  !  Elles  «  marchent  !  » 

ANDRÉ 

N'est-ce  pas,  mes  sœurs  ? 

LiLi  et  SIMONNE,  viant. 
Tu  parles  ! . . .  Mon  frère  ! 

M°"  LEVERDiER,  étonnée. 
On  se  tutoie...  aussi  ? 

ANDRÉ,  ahuri. 
C'est...  c'est  la  règle.  (1) 

M"'  LEVERDIER,  à  LiU. 

Voulez- vous  être  assez  aimable  de  nous  présenter  dans  votre 
loge  ? 

LILI,  étonnée. 
Avec  plaisir.  ' 

SIMONNE,  à  part. 

Quelle  drôle  de  famille  ! 

ANDRÉ,  à  part. 
Je  deviens  fou  ! 

M">'  LEVERDIER,  à  UU. 

Et  quand  cette  présentation  ? 

LILl 

Mais,  madame... 

(i)  St-Archange  va  poser  son  chapeau  sur  meuble  K.  Mme  Leverdier 
Tient  à  Lili.  André  devant  fauteuil  8. 
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SIMONNE,  interrompant. 
Ce  soir,  on  n'est  pas  libre,  Lili  et  moi  ;  mais  demain  soir,  si 
vous  voulez. 

M°"   LEVERDIER 

C'est  entendu,  {saluant)  Mes  sœurs, 

TOUS  LES  HOMMES 

Mesdames,  (1) 

ANDRÉ,  à  part  s'écroulant. 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

LEVERDIER 

Si  on  allait  à  table,  je  meurs  de  faim,  moi. 

TOUS,  moins  Si-Archange  et  Brunois. 
A  table  !  (2) 

BRUNOIS 

Pardon  !  Pardon  !  pas  avant  de  m'avoir  fait  passer  mon 

épreuve. 

LEVERDIER,  à  part. 

Ce  n'est  pas  un  homme,  c'est  une  pieuvre  ! 

M°"  LEVERDIER 

Vénérable,  tenez  votre  promesse.  (3) 

LEVERDIER,  à  part. 
Oh   !    quelle    idée  !    (Haut   à   Brunois).  Eh   bien  !   c'est 
entendu  !    Vous  allez  marcher  au  pas  de  gymnastique,    ici, 
autour  de  ce  salon,  pendant  2  heures,.,  en  faisant  le  chemin 
de  fer. 

(i)  Lili  et  Simonne  sortent  par  porte  A.  accompai^nées  par  Mme  Lever- 
dier,  St  Archange  va  à  droite  de  Claire.  Mme  Leverdier  reste  fond  à  porte  A. 

(2)  Mouvement  de  sortie  vers  porte  C  ,  arrêté  par  Brunois  qui  se  lève  et 
va  milieu  à  André. 

(3)  Mme  Leverdier  remonte  à  ses  filles  angle  haut  du  canapé.  Leverdier 
va  à  Brunois.    André  retourne  à  Marthe. 
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BRUxois,  ahuri. 
Le  chemin  de  fer  ?... 

LEVERDIEH 

Oui,  vous  savez...  (Imitant  le  hruit  de  locomotive)  PHY  l 
Plff!  Plfl'  !  (Brunois  imite)  Parfait  !  Vous  y  êtes  !  (1)  [A  -part) 
Après  ça,  je  suis  tranquille,  il  sera  crevé  ! 

BRUNOIS,  tirant  sa  montre. 
C'est  très  intéressant  !  (2)  Je  marche. 

ST-ARCHANGE,  à  Brunois  (3) 

Pendant  ce  temps,  je  vous  réciterai  des  vers,  monsieur, 
cela  vous  entraînera,  et  ce  sera  pour  moi  une  excellente  occa- 
sion de  montrer  mon  génie. 

TOUS 

C'est  ça,  oui,  oui,  c'est  ça  ! 

ANDRÉ,  à  part. 
Ça  remplacera  les  tziganes  pendant  notre  déjeuner. 

LEVERDiER,  à  Brunoïs. 
Eh  bien  !  vous  y  êtes  ? 

BRUNOIS 

Je  suis  prêt. 

M"'  LEVERDIER  (4) 

Je  donne  le  départ.  {Frappant  dans  ses  mains)  Une  !  deux  ! 
trois  !  (Brunois  se  m,et  à  courir). 

(i)  Leverdier  redescend  à  (gauche  avant-scène. 
(a)  Brunois  va  à  Leverdier. 

(3)  Si-Archange  descend  milieu  puis  remonte  à  siège  7  qu'il  pose  à  envi- 
ron I  mètre  du  fauteuils,  même  plan  vers  milieu. 

(4)  Mme  Leverdier  vient  milieu  a*  plao  entre  St-Ârcbange  et  Brunois. 
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ST-ARCHANGE,  SU)'  une  choise  et  déclamant  d'une  voix  tonitruante. 
«  Or  en  1809,  nous  prîmes  Saragosse. 
«  J'étais  sergent.  Ce  fut  une  journée  atroce. 

TOUS,  sortant  en  riant  et  applaudissant. 
Bravo  I  Bravo  ! 

sT-ARCiiANGE,  Continuant  sans  interruption. 
«  La  ville  prise,  on  fît  le  siège  des  maisons...,  etc. 

RIDEAU 

Brunois  passe  devant  la  table,  remonte  par  bureau-che- 
minée passant  devant  Marthe  et  André, continue  en  longeant 
fenêtre,  guéridon  et  devant  le  canapé  ;  il  reprend  ce  par- 
cours autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire.  —  André  et  Marthe 
dès  que  Brunois  a  passé  devant  eux  remontent  derrière  lui 
et  vont  angle  haut  du  canapé  ;  M.  et  Mme  Leverdier  sont 
remontés  à  porte  C.  par  bas  du  canapé.  —  Angèle  et  Claire 
sur  seuil  de  porte  C.  tous  forment  groupe.  —  A  la  réplique 
«  Siège  des  maisons  »  tous  disparaissent  pendant  que  le 
rideau  baisse.  —  Au  i^f  rappel  Brunois  continue  sa  course 
et  St-Archange  sa  déclamation.  —  Au  2^  rappel  même 
jeu  de  Brunois  et  St-Archange,  les  autres  personnages 
entrent  et  saluent  se  plaçant  de  façon  à  ne  pas  gêner  la 
course  de  Brunois  qui  ne  doit  pas  s'arrêter. 


ACTE  DEUXIÈME 


MÊME  DÉCOR 

Dhoi'ierude 

/                     f 

Psntilon  à'Antichilirbiv                             F^nrlrt 

J^rd'n 

//    Port,  c                                                                                       7                 \;^^,. 

NI 

0                     ^«r/</      \i. 

SCÈNE  PREMIÈRE 


BRUNOIS,  St-ARGHANGE 

(Au  lever  du  rideau  Brunois  parcourt  la  scène  comme 
à  la  fin  du  i^'^  acte,  il  est  fourbu,  se  traîne  péniblement  en 
imitant  le  bruit  de  la  locomotive,  figure  écarlate,  cheveux 
défaits,  un  mouchoir  sur  la  tête,  visage  ruisselant  de  sueur, 
il  tient  à  la  main  son  veston,  son  faux-col  et  sa  cravate  ;  au 
lever  du  rideau,  il  enlèvera  son  gilet  toujours  en  courant, 
jusqu'à  ce  quil  soit  arrêté  par  André.  Si-Archange  récite 
toujours  des  vers  dans  la  même  position  qu'au  final  du  i^^ 
acte,  mais  d'une  voixéteinteet  en  faisant  toujours  de  grands 
gestes  tragiques). 

ST-AHCHANGE,  récitant. 
«  Hélas  I  ton  héritage  est  en  proie  aux  vendeurs. 
«  Tes  rayons  ils  en  font  des  piastres  !  Tes  splendeurs. 
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«  On  les  souille  !  0  géant  !  se  peut-il  que  tu  dormes  ?  (1) 

«  On  vend  ton  sceptre  au  poids  !  Un  tas  de  nains  difformes 

«  Se  taillent  des  pourpoints  dans  ton  manteau  de  roi. 

«  Et  l'aigle  impérial,  qui  jadis  sous  ta  loi 

«  Couvrait  le  monde  entier  de  tonnerre  et  de  flamme, 

«  Cuit,  pauvre  oiseau  plumé,  dans  leur   marmite  infâme  ' 


SCÈNE   II 

LES  MÊMES,  ANDRÉ,  LEVERDIER,  M™o  LEVERDIER. 

M°"  LEVERDIER,  applaudissont. 
Que  c'est  grand,  mon  Dieu  que  c'est  grand!  (2) N'est-ce  pas, 
vénérable  ? 

LEVERDIER,  regardant  Brunois. 

Et  l'autre  imbécile  qui  caracole  toujours  !  [criant)  Halte  ! 
Halte  !  Halte  !  (3) 

ANDRÉ,  arrêtant  Brunois. 
Dix  minutes  d'arrêt  !  Buffet  ! 

ST-ARCHANGE,   à  part. 

Buffet  !  C'est  ça  qui  m'irait  bien. 

(i)  André,  Leverdier,  M""*  Leverdier  par  porte  C.  André  va  i  angle  bas  du 
canapé,  Leverdier  2  devant  canapé.  Mme  Leverdier  3  angle  ha  ut  du  canapé. 
Ils  attendent  la  fin  de  la  tirade  sur  le  seuil  de  la  porte;  Mme  Leverdier  fait 
signe  à  son  mari  de  faire  silence,  la  tirade  dite  on  descend  en  scène,  Mme 
Leverdier  va  vers  St-Archange. 

(a)  St-Archange  descend  du  siège  et  salue  obséquieusement. 

(3)  St-Archange  descendu  du  siège  7  qu'il  replace  au-dessus  du  bureau 
pendant  que  Brunois  passe  av. -se.  il  le  laisse  passer  devant  lui  et  descend 
av. -se.  droite  par  cheminée-bureau.  André  va  à  Brunois  qu'il  arrête,  le 
prend  dans  ses  bras  en  passant  4-  Mme  Leverdier  vient  2,  près  Brunois 
qu'elle  soutient. 
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BRUNOis,  suffoquant. 
Ouf!...  suis...  claqué...  chaud...  très  chaud... 

M'""  LEVKHDIER    (1) 

Asseyez-vous. 

LEVRRDiER,  à  part,  radieux. 
Enfin  !  —  Il  va  donc  me  laisser  la  paix  ! 

BRu.Nois,  même  jeu  et  calme. 
C'est...  c'est...  très...  intéressant  ! 

M'no    LEVERDIER 

La  Iro  épreuve  est  terminée.  Vous  avez  été  admirable  ! 

BRUNOis,  même  jeu. 
Le  temps...  de  reprendre  haleine...  et  je  viens  faire  la  2""^. 

LEVERDIER,  offolé,  à  part- 

Hein  !  (haut  et  vivement  à  Brunois)  Non  !...   Non   î... 
Ménagez-vouy. 

BRUxois,  même  jeu. 

Je  suis  un  homme  d'action.  —  Chose  décidée...  chose  faite 
(2)  Je  veux  ma  deuxième  épreuve. 

ANDRÉ,  à  part  (3) 
C'est  une  calamité  ! 

<i)  André  et  Mme  Leverdier  font  asseoir  Brunois  sur  fauteuil 8.  André  ao 
dessus  du  fauteuil, 
(a)  Brunois  se  lève,  Mme  Leverdier  le  fait  rasseoir. 
(3)  André  revieat  près  fauteuil  9. 
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Mine  LEVERDiER  (à  Brunois) 

Reposez-vous.  —  Vous  êtes  dans  un  état  !  [appelant)  Glaire  ! 
(1)  Apporte  des  serviettes  !  (à  Brunois)  Je  vais  vous  sécher... 
on  dirait  que  vous  sortez  d'un  bain  de  vapeur. 


SCÈNE   III 

LES  MÊMES,   CLAIRE 

CLAIRE,  entrant  (2) 
Maman,  je  n'ai  trouvé  que  cette  nappe  ! 

ST-ARCHANGE,  à  fart. 

Si  encore  on  mettait  le  couvert  dessus  1 

Mme  LEVERDIER,  à  Claire. 
Aide-moi  à  le  sécher. 

CLAIRE,  frottant  la  tête  de  Brunois. 
A  nous  le  schampoing  ! 

ANDRÉ,  à  part. 
Il  met  toute  la  maison  sens  dessus-dessous  cet  animal-là  ! 

CLAIRE,  riant  (3) 

Coucou  !  Où  est-il  ? 

BRUNOIS,  riant  niaisement. 
Serviteur. 

(  i)  Claire  paraît  seuil  de  porte  C.  puis  disparaît  revenant  par  même  porte 
apportant  une  nappe. 

(a)  Claire  va  à  Brunois.  Mme  Leverdier  prend  la  nappe  et  enveloppe 
Brunois  de  derrière  fauteuil  8.  Claire  lui    frotte  la  tète. 

(3)  Claire  relève  la  nappe  encadrant  le  visage  de  Brunois. 
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LEVERDiER,  désignant  Brunois  en  riant. 
La  belle  Fatma  ! 

M°"    LEVERDIER 

Ça  va  mieux  ? 

BRUNOIS 

Je  ne  demande  qu'à  recommencer. 

Ml>8  LEVERDIER 

Il   faut  d'abord  vous  restaurer,  (à    Leverdier   et   Claire) 
Accompagnons-le  dans  le  fumoir. 

BRUNOIS 

Je  veux  bien.  Mais  après...  (1)  je  reviendrai...  je  reviendrai. 
Je  veux  ma  2"  épreuve...  • 

LEVERDIER 

Entendu. 

ANDRÉ  à  part. 
Quel  cataplasme  ! 

M™'  LEVERDIER  à  St- Archange. 
Je  vais  vous  faire  porter  un  grog  bien  chaud  et  un  sandwich 
dans  la  salle  à  manger. 

ST-ARCHANGE,  à  part. 

C'est  maigre. 

m""  LEVERDIER 

Après,  vous  donneiez  votre  première  leçon. 


(i)  Brunois  se  lève,  soutenu  parClaire  et  Mme  Leverdier  qui  le  conduisent 
porte  A  Leverdier  les  y  rejoint  Leverdier,  Claire  et  Brunois  sortent  porte 
A.  Mme  Leverdier  redescend  de  a  pas  vers  St-Archangc.  André  a  suivi  la 
sortie  de  Brunois  passant  au  dessus  du  bureau  et  va  jsçauche  de  porte  A 
après  que  Mme  Leverdier  est  descendue. 
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ST-ARCHANGE,  s' inclinant . 

Vos  désirs  sont  des  ordres,  madame.  (1)  («  lui-même)  Die«  ! 
que  j'ai  faim  !  Ce  que  ça  creuse  la  littérature  !  (2)  (à  André) 
Pourriez-vous  m'indiquer  la  salle  à  manj^er,  je  vous  prie  ? 

ANDRÉ,  furieux. 
Faut-il  aussi  que  je  vous  montre  la  salle  de  bain  ? 

ST-ARGHANGE,    Stupéfaït. 

Hein  ! 

ANDRÉ,  éclatant  (3) 
Ah  !  ça  !  vous  n'allez  pas  vous  installer  ici,  vous  ? 

ST-ARCHANGE,    Stupéfait. 

Mais...  sans  votre  portefeuille... 

ANDRÉ,  même  jeu. 

Parlons-en  !  Jolie  gaffe  !  Vous  tombez  comme  une  avalanche 
dans  une  famille,  vous  y  jetez  le  désarroi,  et  tout  cela  pour- 
quoi ?  Pour  un  misérable  portefeuille  que  vous  retrouvez  et 
que  vous  venez  restituer  bêtement  à  son  propriétaire  ! 

ST-ARCHANGE  tthurï,  ne  répond  pas. 

ANDRÉ 

Voyons  !  Est-ce  que  ça  se  fait  ces  choses-là  ?  Est-ce  qu'on 
restitue  à  notre  époque  ?  Ça  ne  se  voit  plus  que  dans  les 
romans-feuilletons  et  dans  les  faits-divers  des  journaux  de 
province,  le  monsieur  qui  rend  encore  le  portefeuille  ! 

ST-ARCHANGE,  tthurï. 

Alors?... 

(i)  Mme  Leverdier  sort  porte  A. 
(2)  St-Archange  vient  au  milieu. 
(3;  André  va  à  St-Archange. 
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ANDRK 

Alors,  il  fallait  le  conserver  et  ne  jamais  mettre  les  pieds  ici. 

ST- ARCHANGE,  digne  (1). 

Tranchons-là  !  Pas  un  mot  de  plus,  je  vous  prie.  J'ai  gagné 
à  la  sueur  de  mes  poésies  le  sandwich  et  le  grog.  Je  vais  donc 
manger  l'un  et  boire  l'autre  ;  et  après,  homme  ingrat,  après, 
je  m'exile!  [Il  passe  la  main  dans  V ouverture  de  son  gilet 
avec  le  geste  à  la  Napoléon) . 

ANDRK 

C'est  ça  !...  Ste-Hélène  vous   attend  !   Adieu,  je  ne  vous 

retiens  pas.  (2) 

ST-ARCHANGE,  très  dignc. 

Où  est  le  réfectoire  ? 

ANDRÉ,  indiquant  le  2'  plan  gauche. 

Par  ici. 

ST-ARCHANGE,  d'iiH  toH  théâtral 

Que  Dieu  vous  garde,  monsieur  !  (3) 

ANDRÉ,  à  lui-même. 
Il  est  assommant  !... 

SCÈNE   IV 

ANDRÉ,  MARTHE 
MARTHE,  entrant  une  lettre  à  la  main  (4). 
Je  te  cherchais,  (lui  donnant  une  lettre)  Tiens,  mon  chéri, 
voici  une  lettre  que  tu  remettras  à  ma  couturière,  quand  tu 

(i)  St-Archangc  passe  i. 

(s)   André  va    devant  bureau.    Sl-Archanaje   remonte    milieu  2'  pi.    en 
arrondissant. 

(3)  St-Archange  sort  porte  C,  André  le  suit  un  peu,  puis  revient  milieu. 
(/»)  Marthe  par  porte  D  va  à  André. 
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sortiras.  Je  la  prie  de  m'envoyer  sa  a  première  »  tout  de  suite, 
pour  nous  arranger  nos  robes,  à  l'occasion  de  la  présentation 
de  demain  soir. 

ANDRÉ,  surpris. 

Quelle  présentation  ? 

MARTHE 

Et  la  Loge  ?...  La  Loge  des  sœurs  ?..  où  nous  devons  être 
présentées  par  MM^n^'  Lili  d'Argenteuil  et  Simonne  des 
Bruyères  ? 

ANDRÉ,  à  part,  étranglant. 

Je  me  sens  devenir  maboule  !  (haut)  Oui  !...  oui  !...  En 
effet...  les  sœurs...  les  bonnes  sœurs  des  loges  !... 

MARTHE,  radieuse. 

Quel  orgueil  de  pouvoir  se  dire  :  J'ai  le  même  titre  que  mon 

mari. 

ANDRÉ,  ahuri 

Quel  titre  ? 

Marthe 

Mais,  Franc-maçonne,  parbleu  ! 

ANDRÉ,  ahuri 
C'est  juste. 

MARTHE 

Alors,  c'est  entendu,  tu  vas  chez  la  couturière  ? 

ANDRÉ 

Immédiatement, 

MARTHE 

Et  moi,  je  vais  préparer  mes  robes.  (1)  (riant)  Au  revoir... 
«  Mon  frère  ».  {salut) 

(i)  Fausse  sortie  de  Marthe  vers  porte  D,  s'arrête  haut  du  bureau  et  se 
retourne  vers  André. 


^  66  " 

ANDRÉ,  riant  nerveusement 

Au  revoir...  «  Ma  sœur  ».  (1)  Pas  une  minute  à  perdre  !  Il 
faut,  à  tout  prix,  empêcher  ce  scandale.  (2)  St-Archange  ! 
Monsieur  St-Archan ^je  I 


SCÈNE  V 

ANDRÉ,  St-ARGHANGE 

ST-ARCHANGE  entrant,  tenant  grog  et  sandwich  en  mains. 
On  n'a  même  pas  le  temps  de  manger,  dans  cette  maison  ! 

ANDRÉ 

St-Archange,  il  faut  me  rendre  un  service,  un  énorme  ser- 
vice !  (Il  lui  pose  affectueusement  la  main  sur  le  bras  et  parle 
avec  effusion)  Vous  êtes  mon  ami,  mon  vieil  ami,  mon 
meilleur  ami,  n'est-ce  pas  ? 

ST-ARCHANGE  suus  enthousiasiue . 
Oui...  oui. 

ANDRÉ  lui  secouant  le  bras  gauche. 
Je  peux  donc  compter  sur  vous  ?  (le  verre  déborde) 

ST-ARCHANGE  attristé  regardant  son  verre. 
Bon.  —  Ça  y  est  !,..  Je  m'y  attendais. 

ANDRÉ 

Alors,  écoutez -moi.  (4)  Vous  mangerez  après.  Ce  que  j'ai  à 
vous  dire  est  très  urgent. 

(i)  André  rend  le  salut  à  Marthe.  Marthe  sort  porte  D  en  riant. 

(2)  André  court  à  porte  C,  il  appelle  St-Archange  qu'il  attend. 

(3)  St-Archan^e  parait  porte  C.  André  lui  prend  le  bras  gauche  tenant  le 
grog,  ils  descendent  av  -se.  milieu.  St-Archange  i.  André  ■!, 

(4)  André  prend  grog  et  sandwich  qu'il  va  poser  sur  bureau  et  revient 
à  St-Archange. 
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ST-ARCHANGE  à  part,  contraHé. 
Je  la  trouve  mauvaise. 

ANDRÉ  tragique. 
St-Archaoge,  il  s'agit  de  l'honneur  d'une  famille  ! 

ST-ARCHANGE  avBC  Une  ttlluve  théâtrale. 

J'ai  joué  cela,  dans  le  temps.  Scène  7  de  la  fin  du  4.  {décla- 
mant) a  Monsieur  le  Marquis,  il  s'agit  de  l'honneur  d'une 
famille  !  (1)  Pitié  !  Pitié  !  »  Ce  que  je  faisais  de  l'effet,  avec 
ça! 

ANDRÉ 

Ici,  il  n'y  a  pas  de  marquis. 

ST-ARCHANGE   TiaVré. 

Un  effet  de  moins  !  (2) 

ANDRÉ 

Vous  tenez  dans  vos  mains  tout  mon  espoir. 

ST-ARCHANGE  à  part  regardant  la  table  oh  se  trouve  le  sandwich. 
J'aimerais  mieux  tenir  le  sandwich. 

ANDRÉ  grave. 
St-Archange,  il  se  prépare  un  terrible  drame  ! 

ST-ARCHANGE  radieux. 
Je  retiens  le  rôle  principal.  Ce  sera  ma  dernière  création. 

ANDRÉ  vivement. 
Malheureux  !  Ce  drame,  il  faut  l'éviter. 

ST-ARCHANGE  Chagriné. 
Quel  dommage  ! 

(i)  St-Archange  met  un  genou  en  terre, 
(a)  St-Archange  se  relève. 
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,      ANDRÉ 

Voyons...  Vous  devez  avoir  de  l'imagination,  vous  ? 

ST-ARCHANGE.  regardant  la  table  avec  envie. 
Oui...  beaucoup...  mais...  pas  à  jeun. 

ANDRÉ 

Il  faut  que  ma  femme  et  ma  belle-mère  ne  se  rencontrent 

pas  avec  Lili  et  Simonne,  et  surtout,  qu'elles  n'aillent  pas  à 

Parisiana. 

ST-ARCHANGE  riant. 

J'y  suis  !  C'est  la  fameuse  présentation  des  sœurs  ? 

ANDRÉ 

Hélas  !  Et  c'e.st  d'autant  plus  compliqué  que  j'ai  fait  croire 
à  Marthe  et  à  Mme  Leverdier  que  j'étais  franc-maçon. 

ST-ARCHANGE  riant. 
Vous  ne  l'êtes  donc  pas  ?... 

ANDRÉ 

Du  tout. 

ST-ARCHANGE 

C'est  pour  ça  que  vous  aviez  l'air  si  abruti,  tout  à  l'heure  ? 

ANDRÉ  vexé. 

Dites  donc  vous  !  En  attendant,  25  louis,  si  vous  évitez  cette 
catastrophe. 

ST-ARCHANGE 

Laissez-moi  faire.  Je  me  charge  de  tout  arranger  ;  et  vous 
savez,  quand  je  me  charge  d'arranger  quelque  chose... 

ANDRÉ  à  part. 

(Juf  !  Je  respire  I   (1)   (hant)  Je   vais   vous  chercher  un 
acompte.  (U  sort) 

(i)  André  remonte  vers  porte  D,  puis  sort. 
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sT-ARCHAiXGt  sci'l  tDvvo.nt  Cl  l(M  tablc. 
Enfin  !  aeiil  !  (l) 

M^"  LEVERDIER,  VOIX   611  COuUsSC. 

Monsieur  St-Archange. 

•      ST-ARCHANGE 

Oh  !  Zut  !  Elle  attendra  !  (2) 

SCÈNE  VI 

St-ARGHANGE,  LEVERDIER 

LEVERDIER  entrant.  (3) 
Monsieur  l'Inspecteur,  Mme  Leverdier  vous  demande. 

ST-ARCHANGE  découvagé. 
Je  cours,  (à  jtart)  Je  ne  mangerai  pas  d'aujourd'hui  ! 
(haut)  (4)  Un  simple  mot,  Monsieur  ;  on  a  oublié  de  nous 
présenter,  mais  vous  me  semblez  très  bien  de  la  maison  — 
comme  on  dit  à  la  manille  —  et  vous  pouvez  m'étre  d'un  grand 
secours. 

LEVERDIER 

A  votre  disposition.  (5) 

ST  ARCHANGE  mystérieusement. 
Monsieur,  il  se  passe,  ici,  un  drame  de  famille. 

(i)  St-Archange  se  précipite  vers  bureau,  devant  faut.  8  et  reprend  grog 
et  sandwich  qu'il  se  dispose  à  manger. 

(a)  St-Archa'»ge  passe  à  gauche,  il  va  pour  manger,  entre  Leverdier,  il 
s'arrête  encore. 

(3)  Leverdier  de  porte  A  vient  devant  guéridon, 

(4)  St-Archange  remonte  vers  porte  A  et  s'arrête  près  de  Leverdier. 

(5)  Ils  descendent,  i"  plan  milieu. 


Un  drame  ?.. 

Oui  !  Il  couve  !... 
terrible  ! 

Ah  1  Mon  Dieu  1 
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LEVERDiER  terrifié. 

ST-ARCHANGE  tragique. 

monsieur  !  Il  couve  !...  Et  le  réveil  sera 

LEVERDiER  même  jeu. 


ST-ARCHANGE 

C'est  un   drame  intime,   formule  Dumas  fils.   J'adore  ce 
genre-là.  J'y  ai  eu  tant  de  succès. 


LEVERDIER 


Mais  parlez  donc  ! 


ST-ARCHANGE 

Eh  bien  !  il  faut  persuader  à  Madame  Leverdier  et  à  sa  fille 
de  ne  pas  aller  demain  dans  la  loge  pour  la  présentation.  C'est 
Monsieur  André  qui  m'a  chargé  d'arranger  l'affaire  ;  il  paraît 
que  ça  ferait  un  grabuge  épouvantable  ;  car,  je  ne  sais  pas  s'il 
vous  l'a  confié,  il  n'est  pas  franc-maçon. 

LEVERDIER,  abusourdi. 
Allons  donc  ! 

ST-ARCHANGE,  riant. 

Il  le  fait  croire  à  sa  femme  et  à  sa  vieille  toquée  de  belle- 
mère.  Mais  c'est  de  la  blague  !...  C'est  une  bonne  blague  ! 

LEVERDIER,  riant. 
Ah  !  Ah  !  Ah  1 

ST-ARCHANGE,  riant. 
N'est-ce  pas  que  c'est  drôle  ? 

LEVERDIER,  riant. 
Ah  !  plus  que  vous  ne  croyez  mon  ami  ! 
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VOIX  DE  M"'  LEVERDiER,  en  couUsse  appelant  St^Archange. 


ST-ARCHANGE 


Surtout  pas  un  mot  à  personne.  J'ai  du  flair.  Je  sens  que 
vous  allez  aplanir  les  difficultés  (1).  {A  lui-même)  Allons,  ça 
va  bien.  Ça  marche  !  Ça  marche  !  (2) 


SCÈNE  VII 

LEVERDIER,  ANDRÉ 
LEVERDIER,  clansaut  de  joie   (3) 
Je  suis  sauvé  !  Plus  de  franc-maçon  !...  Ollé  !  OUé  ! 

ANDRÉ,  entrant,  sur  seuil  de  porte. 
Il  faut  peut-être  que  je  danse  aussi.  (4) 

LEVERDIER,  apercevant  André  cessant  subitement  de  danser  et 
prenant  une  attitude  sévère  ;  à  lui-même. 

A  nous  deux  ! 

ANDRÉ,  à  part. 
Recommençons  les  gestes  de  tout  à  l'heure  (5). 
LEVERDIER,  à  part. 

Oui,  oui,  va  toujours  !    {Haut  à  André  avec  ironie)   "  Qui 
se  sent  morveux  se  mouche  I  " 

(i)  St- Archange  recule  vers  porte  A. 

(2)  St-Archange  sort  porte  A. 

(3)  Leverdier   passe   à   gauche    devant  canapé,  dansant  la  malchiche  en 
fredonnant. 

(4)  André  entre  par  porte  D,  descend  avant-scène  droite  par  bureau-che- 
minée, dansant  aussi  la  matchiche  en  fredonnant. 

(5)  Il  tire  son  mouchoir  et  se  mouche  3  fois. 
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ANDRÉ,  à  part. 
J'ai  dû  me  tromper  de  gestes  (1) 

LEVERDIER 

Vous  avez  des  inquiétudes  dans  les  jambes? 

ANDRÉ,  à  part. 
Qu'est-ce  que  je   pourrais  bien   faire?   (Haut,  se  levant) 
Liberté!  Egalité!  Fraternité  !  (Il  lève  les  bras  enV  air  comme 
à  la  scène  VII  du  P^'  acte). 

LEVERDIER  (2)   (le  laissc  faire  puis  lui  dit  brusquement). 

Assez  de  fraternité  comme  ça,  monsieur.  —  Ainsi,  vous  avez 

pu  supposer  un  seul  instant  que  le  grand  vénérable  de  Bourges 

se  laisserait  prendre  à  toutes   vos  singeries  et   à  toutes  vos 

grimaces?... 

ANDRÉ,  à  part. 

Si  je  connaissais  le  signe  de  grande  détresse  !  {Haut)  Véné- 
rable ! . . . 

LEVERDIER  (3) 

Taisez-vous,  vous  êtes  indigne  de  prononcer  ce  mot.  Vous 
vous  êtes  dit  :  Imitons  les  gestes  du  vénérable,  ça  ira  tout  seul. 
■—  Les  grandes  choses  ne  s'imitent  pas,  elles  se  créent  !  —  Du 
premier  coupd'œil,  de  cet  œil  de  lynx  auquel  rien  n'échappe, 
j'ai  deviné  toutes  vos  fourberies... 

ANDRÉ 

Je  vais  vous  expliquer... 

LEVERDIER,  uvec  de  grands  gestes. 
Pas  d'explication  !  Moi,  juge  suprême  de  la  Loge,  je  suis  des- 
cendu —  scaphandrier  moral  —  dans  le  tréfonds  de  votre  pen- 

(i)  S'asseoit  fauteuil  8,  il  croise  les  jambes  une  fois  à  droite  et  une  fois 
à  gatadie. 

(a)  André  devant  fauteuil  8.  Leverdier  vient  milieu  2'  plan, 
(3)  Leverdier  descend  avant-scène. 
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sée,  pour  y  mettre  au  jour  toutes  vos   turpitudes  et  tous  vos 

mensonges... 

ANDRÉ,  ahuri. 
Permettez  ! 

LEVERDiER,  même  jeu. 

Pas  un  mot,  Lovelace  !  Car  je  sais  maintenant  pourquoi 
vous  découchâtes,  avant  notre  arrivée.  —  C'était  pour  faire  la 
noce,  la  pâle  noce  !  (1)  Eh  bien  !  voulez-vous  que  je  vous  dise  : 
André,  mon  gendre,  vous  n'êtes  qu'un  saligaud  !  (2) 

ANDRÉ 

Je  proteste  !... 

LEVERDIER 

Ne  niez  pas.  —  C'est  un  truc  usé.  J'ai  connu  quelqu'un  qui 
pratiquait,  lui  aussi,  cet  ingénieux  système.  —  Mais,  par  exem- 
ple, il  était  plus  fort  que  vous  (3).  Et  ce  misérable,  comme  vous 
ne  fait  seulement  pas  partie  d'une  Loge  ! 

ANDRÉ 

Ne  m'accablez  pas,  vénérable.  Je  vais  me  présenter. 

LEVERDIER,  aliuri. 

Ah  I  ça  !  Je  vous  le  défends  bien  par  exemple  '  (4)  (il  purt) 
Ce  serait  le  bouquet  !  , 

ANDRÉ 

Pourquoi  ? 

LEVERDIER 

Vous  osez  me  demander  des  raisons,  à  moi,  un  vénérable  (5). 
Jamais,  vous  entendez,  jamais  vous  ne  ferez  partie  de  notre 
association. 

(  I  )  Levcrdier  va  près  d'Audré. 
(a)  Leverdier  revient  milieu. 

(3)  Leverdier  va  à  André. 

(4)  Leverdier  va  devant  bas  du  canapé. 

(5)  Leverdier  revient  à  André  jusque  milieu,  puis  remonté  fond  vers  Ai 
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ANDRÉ   (1) 

En  tous  cas,  pas  un  mot  de  ceci  à  Marthe  et  à  Mme  Leverdier. 

LEVERDiER,  digne. 
Je  n'ai  pas  d'ordre  à  recevoir.  Je  sais  ce  qu'il  me  reste  à 
faire  !  (2)  Ah  !  tenez  !  Pouah  !  Pouah  !  Pouah  !  (A  lui-même, 
riant  en  sortant).  Et  allez  donc  ! 

ANDRÉ,  anéanti  (3) 
C'est  complet  ! 

SCÈNE  VllI 

ANDRÉ,  PAUL,  COLOMBE 

COLOMBE,  entrant  (4) 
Monsieur  Paul  Dubreuil. 

PAUL,  entrant  gaiment. 
Bonjour  vieux.  Ça  va? 

ANDRÉ,  anéanti. 
Oh  !  oui,  ça  va...  ça  va  même  mal  ! 

PAUL,  riant. 
Ça  n'a  pas  "  biche  "  ? 

ANDRÉ 

Le  vénérable  s'est  aperçu  que  je  faisais  du  "  chiqué"  et  il 
est  dans  une  colère... 

(i)  André  remonte  de  2  pas,  Leverdier  remontant  vers  guéridon. 

(2)  Leverdier  passe  2,  s'arrèie  sur  seuil  de  porte  E,  se  tourne  méprisant 
vers  ÀMdré. 

(3)  André  va  tomber  assis  sur  fauteuil  8. 

(4)  Colombe  annonce  en  ouvrant  la  porte  A,  laisse  passer  Paul  qui  va  à 
André  ;  eUe  referme  la  porte  et  disparaît. 
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PAUL 

Alors,  les  50  mille  francs  ? 

ANDHÉ 

Vision  fugitive.  Ah  !  tu  m'as  fourré  dans  un  joli  pétrin,  toi  ! 
Et  si  jamais  ma  belle-mère  apprend  cette  histoire...  Tout  est 
perdu  ! 

PAUL 

C'est  vrai,  je  t'ai  mis  dans  une  fâcheuse  position,  il  faut 
donc  que  je  t'en  sorte.  (1) 

ANDRÉ 

C'est  ton  devoir. 

PAUL 

Voyons!  Ne  nous  décourageons  pas...  Cette  homme-là  doit 
avoir  un  côté  faible? 

ANDRÉ 

Oui...  L'intelligence. 

PAUL  (2) 

Non.  Je  veux  dire,  on  doit  pouvoir  le  prendre  par  un  de  ses 
défauts? 

ANDRÉ 

Il  est  invulnérable.  Je  ne  lui  connais  que  ce  fameux  cas  du 
suicide  d'Héloïse. 

PAUL 

Héloïse?... 

ANDRÉ 

Oui.  Héloïse  Bermond  dont  je  te  parlais  ce  matin  !  Et  l'on 
ne  peut  pas  la  ressusciter  !  ..        , 

(i)  Paul  gagne  un  peu  vers  milieu. 

(2)  Paul  revient  d'un  pas  vers  André.  -  ' 
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PAUL 


Malheureusement  !  (Après  une  seconde  de  réflexion).  Oh  ! . . . 
Attends  donc  !  11  me  vient  une  idée.  Si  l'on  présentait  à  ton 
beau-père,  une  fille  d'Héloise  ?... 

ANDRÉ,  ahuri. 
Une  fille  ?...  Elle  n'a  jamais  eu  d'enfants. 

PAUL 

Tant  mieux  !  Nous  l'enfanterons  !  Puis,  nous  la  faisons  se 
rencontrer  avec  lui,  et  grâce  à  la  crainte  que  lui  inspirera 
cette  paternité  inattendue,  grâce  surtout  à  la  peur  qu'il  aura 
de  sa  femme,  nous  le  tenons,  et  avec  lui  les  50  mille  "balles". 

ANDRÉ 

Tu  es  fou  !  Où  dénicheras-tu  la  jeune  fille  en  question  ?... 

PAUL 

Ne  t'inquiète  pas,  je  m'en  charge.  (1).  Seulement,  il  me 
manque  le  prétexte  pour  l'introduire  dans  la  maison. 

ANDRÉ,  joyeux  (2) 
J'ai  ça  sur  moi. 

PAUL 

Le  prétexte  ? 

ANDRÉ,  lui  donnant  la  lettre  de  Marthe, 
Et  la  lettre.  Lis  ça. 

PAUL,  ayant  lu. 
Parfait.   Elle  sera  la  couturière  que  la  femme  demande. 
Sais-tu  maintenant  où  cette  pauvre  Héloïse  s'est  suicidée  ? 

(i)  Paul  descend  avant-scène  milieu 
(a)  André  tie  lève  et  va  à  Paul. 
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ANDRK 

A  Angers.  Héloïse  Bermond,  suicidée  à  Angers. 

PAUL 

Héloïse  Bermond,  Angers.  Très  bien  !  Tu  n'aurais  pas  par 
hasard  un  portrait  de  Leverdier  au  temps  de  son  exhubérante 
jeunesse? 

ANDRÉ  (1) 
Si,  là,  dans  l'album.  Tiens,  voilà  l'objet. 

PAUL,  prenant  le  portrait  et  riant. 
Oh  !  quelle  bobine  !...  Il  n'était  pas  joli,  joli...  [le  mettant 
en  poche).  Elle  le  mettra  quand  même  sur  son  cœur. 

On  entend  la  voix  de  Mine  Leverdier,  en  eoidisse 

ANDRÉ 

Je  t'accompagne.  Fuyons  !  (2).  J'entends  la  voix  de  ma  belle- 
mère. 


SCÈNE  IX 

ST-ARGHANGE,  M"»»  LEVERDIER,  MARTHE 
ANGÈLE,  GLAIRE.  (3) 

M""  LEVERDIER,  enthousiasmée 
On  ne  se  lasserait  pas  de  vous  entendre. 

(i)  André  court  bureau  devant  fauteuil  8,  feuillette  l'album  prend  la 
photographie  et  l'apporte  à  Paul. 

(a)  Ils  se  dirigent  vers  porte  C  et  sortent. 

(.^)  Tous  par  porte  A.  Mme  Leverdier  entre  la  i"  et  va  près  fauteuil  8, 
puis  St-Archange  qu'entourent  les  dames,  ils  descendent  milieu.  St-Archange 
a  toujours  grog  et  sandwich  en  mains. 


MARTHE 

Vous  avez  une  conversation  si  animée. 

CLAIRE 

Si  théâtrale. 

ANGÈLE 

Et  si  parisienne. 

ST-ARCIIANGE 

Vous  me  comblez.  (A  part)  J'ai  l'estomac  dans  les  bottines  ! 

M""'    LEVERDIER 

Quel  plaisir  de  dilettante,  cela  va  être  pour  nous,  que  de 
vous  voir  donner  une  leçon. 

MARTHE 

Quel  sujet  allez-vous  choisir,  cher  maître  ? 

ST-ARCHANGE,  wc  sachatit  que  dire. 
Le  sujet  ?...  Heu...  Heu...  Je  suis  un  peu  embarrassé... 

CLAIRE,   se  méprenant  lui  enlevant  son  verre  et  son  sandwich. 
Pourquoi  ne  pas  l'avoir  dit  plus  tôt  !  (1) 

ANGÈLE 

Il  ne  faut  pas  se  gêner  avec  nous. 

ST-ARGHANGE,  à  part,  anéanti. 
Je  vais  tomber  d'inanition  1 

M""  LEVERDIER,  à  St-Archange. 
Un  sujet  est  toujours  chose  délicate,  n'est-ce  pas  ? 


(t)  Claire  passe  à  St-Archan^e,  prend  grog  el  sandwich,  va  au  dessus  de 
fauteuil  8,  les  poser  sur  bureau  et  revient  entre  St-Archan|çe  et  Mme 
Leverdier. 
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ST-ARCHANGE,  duns  un  souffle. 
Oh  !  Oui  ! 

CLAIRE 

Moi,  il  y  a  surtout  un  théâtre  qui  me  passionne  ;  c'est  le 
théâtre  réaliste,  où  les  personnages  dorment,  mangent  et  boi- 
vent comme  dans  la  vie. 

ST-ARCHANGE,  Cl  part,  Subitement  radieux. 

Mangent  et  boivent  !  Voilà  mon  affaire  (llaut)  Eh  bien,  je 
vais  justement  vous  donner  une  première  leçon  sur  ce  théà- 
tre-là. 

TOUTES 

Bravo  ! 

ST  ARCHAXGE 

D'abord,  si  vous  le  voulez  bien,  créons  l'atmosphère.  C'est- 
à-dire  les  accessoires.  Dans  toutes  les  pièces  de  ce  genre,  il  y  a 
toujours  une  scène  où  les  personnages  déjeunent  ou  dînent... 
Donc,  mettons-nous  à  table. 

TOUTES,  étonnées. 
A  table  ? 

ST-ARCHANGE 

Oui.  A  cet  effet  (1)  je  prends  la  table  que  voici  et  je  la 
débarrasse. 

M""'  LEVERDiER,  euthousiosmée,  à  Angèle. 
Comme  c'est  instructif  ma  chérie  ! 


(i)  Glaire  passe  au-dessus  de  bureau,  puis  descend  par  bureau-cheminée 
à  chaise  0  qu'elle  apporte  à  gauche  de  fauteuil  8  même  plan.  St-Archang'e 
aidé  de  Marthe  descend  le  fçuéridon  même  plan.  St-Archange  a  mis  le 
Larousse  sur  bibliothèque.  Mme  Leverdier  passe  à  Angèle.  St-Archange  se 
place  entre  guéridon  et  chaise  6.  Claire  au-dessus  de  guéridon. 
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ST-ARCHANGE,  d€!>cendanl  la  table. 

Puis,  nous  placerons  dessus  :  des  hors-d'œuvre,  gigot, 
canard  ou  perdreaux,  légumes,  salades,  desserts  variés, 
etc.,  etc.. 

MARTHE,  désolée. 
Quel  ennui  !  Il  ne  reste  que  du  rosbif  et  des  confitures  ! 

ST-ARCHANGE 

Enfin  !  —  Je  m'en  contenterai  pour  aujourd'hui. 

ANGÈLE 

Je  cours  les  chercber.  (I) 

ST-ARCHANGE 

Parlons  à  présent  de  la  carte  des  vins.  Les  auteurs  modernes 
faisant  toujours  passer  l'action  de  leur  pièce  dans  le  grand 
monde,  il  sera  obligatoire  de  ne  servir  que  des  premiers  crus. 

MARTHE 

Bourgogne  ou  Médoc  ? 

ST-ARCHANGE,  avec  conviciiou. 
Les  deux.  —  Je  choisirai  selon  la  scène. 

MARTHE 

Je  vais  donner  des  ordres  à  Colombe.  (2) 

M"'  LEVERDIER 

C'est  admirable  I 

CLAIRE 

Le  théâtre  par  l'action...  Comme  le  cinématographe. 

(i)  Elle  sort  porte  C. 
(ï)  Elle  sort  porte  A. 
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M°"  LEVÉRDIER 

Que  de  progrès  !  Et  quel  chemin  parcouru  ! 

ST-ARCHAXGE  (1) 

Un  progrès  considérable,  madame.  Quand  on  pense  qu'il  y 
a  seulement  quelques  années,  on  servait  aux  artistes  des  pou- 
lets en  carton.  [Souriant  avec  mépris)  En  carton  !,..  Je  vous 
demande  un  peu  l'efïet  qu'on  pouvait  bien  tirer  du  carton. 

M""'  LEVERDiRR,  cnllionf.iaf,i)iée. 
Tandis  qu'aujourd'hui,  c'est  tout  un  monde, 

ST'ARCHANGE 

Gomme  vous  dites. 

ANGÈts,  rentrant  (2) 
Voilà  le  couvert  demandé. 

MARTHE,  rentrant. 
Le  cher  maître  est  servi. 

ST-ARCHANGE,  à  part. 

Je  reviendrai  dans  cette  maison. 

M"'  LEVERDIER 

Rien  ne  manque  ? 

CLAIRE 

Rien. 

ST-ARCHANGE,  inquiet,  regardant  la  table. 
Et  le  vin  ?  Où  est  le  vin  ?... 

(i)  St-Archan^e  descend  devant  guéridon. 

(a)  Angèle  de  porte  C.  avec  plateau  sur  lequel  est  mis  un  couvert  complet, 
pain  et  pot  de  confitures,  le  pose  sur  guéridon,  en  venant  entre  Claire  et 
Mme  Leverdier;  puis  va  au  canapé,  cédant  la  place  à  Marthe  qui  entre  par 
A.  apportant  le  rosbif  qu'elle  pose  sur  guéridon. 
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MARTHE 

Colombe  l'apporte.  (1)  Voyons,  Colombe... 

ST-ARCHANGE,  s'asscyant  et  contemplant  amoureusement  la  table. 
Voilà  le  théâtre  comme  je  le  comprends. 


SCÈNE  X 

LES  MÊMES,  COLOMBE 

COLOMBE,  entrant  (2)  et  à  elle-même. 
Ça  va  devenir  un  restaurant,  ici  !  On  déjeune  à  toute  heure. 

ST-ARCHANOE  à  Colonibe  avec  mépris,  repoussant  la  carafe. 

Non,  pas  d'eau  !  —  Jamais  d'eau  !  —  On  n'en  boit  pas  dans 
le  grand  monde. 

M™^    LEVERDIER,  COnfuSd  (3) 

Excusez-nous,  cher  maître,  (à  Colonibe)  Vous  entendez. 
Colombe.  Jamais  d'eau  !  Ça  ne  se  fait  pas  dans  le  grand 
monde.  (4) 

COLOMRE 

Oui,  matiame  (5)  (à  part,  avec  mép^ns  regardant  St- Archange) 
Pour  ce  qu'il  doit  y  aller  souvent,  celui-là  ! 

(i)  Marthe  va  au  devant  de  Colombe  qui  paraît  seuil  de  porte  A  portant 
2  bouteilles.  Marthe  les  prend  et  les  pose  sur  guéridon  pendant  que  Colombe 
disparaît,  puis  Marthe  va  devant  canapé  entre  sa  mère  i  et  Angèle  3. 

(a)  Colombe  par  porte  A,  carafe  à  eau  à  la  main  va  pour  la  poser  sur 
guéridon. 

(3)  Mme  Leverdier  va  à  Colombe,  Angèle  passe  derrière  Marthe,  remonte 
angle  haut  du  canapé. 

(4)  Mme  Leverdier  reprend  sa  place. 

(5)  Colombe  remonte  à  porte  A  et  sort. 
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ST-ARCHANGE,  joyeusemeut,  serviette  au  cou. 
L'atmosphère  est  au  complet,  —  je  commence. 

TOUTES,  avec  satisfaction. 
Ah  !  (1) 

ST-ARCHANGE,  expliquant. 

Scène  V^  :  Le  personnage  principal  est  un  duc.  Il  revient  de 
la  chasse.  Il  a  très  faim  et  mange.  Regardez  comment  doit  s'y 
prendre  un  acteur  de  talent  pour  bien  entrer  dans  la  peau  de 
son  personnage.  {Il  mange  avec  une  avidité  comique.  Un 
temps.  Toutes  regardent  avec  curiosité/. 

Airae  LEVÉRDiER,  enthousiasmée. 
Gomme  c'est  bien  rendu  ! 

CLAIRE 

Et  quelle  noblesse  d'attitude  !  [A  ce  moment  St-Archange 
prend  des  morceaux  de  viande  avec  ses  doigts.) 

ANGÈLE 

Un  duc  ne  mangerait  pas  autrement. 

MARTHE 

On  jurerait  qu'il  n'a  pris  aucun  repas  depuis  trois  jours. 

ST-ARCHANGE,  s' arrêtant  de  manger. 

Maintenant,  le  duc  boit.  Il  a  très  soif.  Suivez  bien  mon  jeu. 
(7i  se  verse  un  verre  d'une  bouteille  et  le  boit). 

ANGÈLE  radieuse. 
Gomme  il  boit  bien,  maman  ! 

(i)  On  se  place:  Mme  Leverdier  i  et  Marthe  a  assises  sur  le  canapé, 
An^èle  debout  derrière  canapé  entre  Mme  Leverdier  et  Marthe,  Claire 
debout  un  peu  à  gauche  et  au-dessus  du  guéridon. 
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ST-ARCHANGE 


(il  se  verse  un  2^  verre  de  la  2«  bouteille  et  le  hoit,  il  fait 
claquer  la  langue). 

M'ns  LEVERDiER  (1)  avcc  orgucH. 
I!  est  bon  mon  vin  ? 

CLAIRE,  MARTHE  ET  AXGÈLE,  kl  faisant  vasseoir. 

Voyons,  maman  !.,. 

ST-ARCHANGE,  mangeant  (hs  confitures. 

Avez-vous  remarqué  la  façon  dont  mon  personnage  a  bu  du 
Bordeaux  et  du  Bourgogne,  en  fin  connaisseur  ? 

CLAIRE 

Le  claquement  de  langue  est  une  trouvaille. 

Mme  LEVERDIER  (2) 

C'est  saisissant  de  réalisme.  Ce  duc  boit  sec,  ainsi  que 
buvaient  les  seigneurs  d'autrefois. 

ST-ARCHANGE,  mangeant  toujours  des  confitures. 
Excellentes,  ces  confitures.  C'est  vous  qui  les  faites,  madame  ? 

M°"  LEVERDIER 

Non,  c'est  ma  fille.  (3) 

ST-ARCHANGE 

Ce  sont  des  poires?  Mes  compliments,  mesdames,  vous  avez 
de  bonnes  poires  !  (Défait  sa  serviette  qu'il  jette  sur  le  plateau) 
Maintenant,  le  duc  est  repu.  Il  ne  lui  manque  plus  qu'un  bon 

(i)  Mme  Leverdier  se  lève  et  vient  à  St-Archan|çe,  ses  filles  la  font  ras- 
seoir, St-Archange  mange  les  confitures  en  trempant  des  croûtes  de  pain 
dans  le  pot. 

(a)  Mme  Leverdier  se  lève  et  vient  à  St-Archange. 

(3)  Mme  Leverdier  désignant  Marthe  retourne  s'asseoir  caaapé. 
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cigare  (1)   pour  terminer  la   scène   l''*'  et   pour  entamer  la 
deuxième. 

TOUTES,  applaudissant. 
Bravo  !  Bravo  ! 

ST-ARCHANGE,  SB  Uve,  salue  de  la  tête  et  se  rasseoit. 
(A  part)  Ça  va  beaucoup  mieux. 

CLAIRE  présentant  la  boîte  de  cigares. 
Voici  des  "  exquisitos  ". 

ST-ARCHANGE 

(Il  prend  une  poignée  de  cigares  qu'il  met  dans  sa  poche), 

TOUTES,  surprises. 
Oh! 

ST-ARCHANGE,  prenant  encore  un  cigare  qu'il  porte  à  sa  bouche, 

C'est  exprès. 

TOUTES,  étonnées. 
Ah! 

ST-ARCHANGE 

Oui.  —  Vous  remarquez,  n'est-ce  pas,  que  je  ne  perds  jamais 
de  vue  mon  personnage.  Un  simple  bourgeois  prendrait  un 
unique  cigare,  (2)  le  duc,  lui,  qui,  logiquement,  en  fume 
plusieurs  dans  la  journée,  en  prend  une  provision, 

TOUTES 

C'est  merveilleux  ! 

(i)  Claire  va  prendre  sur  le  bureau  la  boîte  de  cigares  qu'elle  présente 
ouverte  à  St-Archange  du  haut  du  guéridon. 

(3)  Claire  frotte  une  allumette  prise  dans  la  boîte  se  trouvant  avec  les 
cigares  qu'elle  a  reportés  sur  bureau  et  l'offre  3  ^ti-Arcb^nge  qui  ^lluipe 
son  cigare. 
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ST-ARCHANGE  modeste  salue.  (1) 

Maintenant,  passons  à  la  scène  capitale,  à  la  grande  scène 
d'amour. 

TOUTES  se  pâmant. 

Oh  !  la  scène  d'amour  ! 

M°"  LEVERDiER  lafigoureusement. 
Ah  !  l'amour  1  11  n'y  a  encore  que  ça  de  vrai  ! 

ST-ARCHANGE 

Malheureusement,  il  nous  manque  le  rôle  du  jeune  premier, 
le  beau  chevalier,  en  redingote  et  en  gants  blancs,  qui  vient 
faire  sa  cour  à  la  jeune  fille  de  famille. 

CLAIRE  (2) 

C'est  désolant  !  --  Je  me  réjouissais  à  l'idée  de  jouer  une 
ingénue,  moi. 

TOUTES 

Quel  dommage  ! 


SCÈNE  X[ 

LES  MÊMES,  COLOMBE,  VILCOURT 

COLOMBE  entrant.  (3) 
Monsieur  Vilcourt. 

(i)  St-Archange  se  lève,  prend  ch.  6  qu'il  met  devant  bureau,  revient  à 
guéridon  qu'il  remonte  fond.  Claire  prend  les  bouteilles  à  la  main  et  les 
remet  sur  guéridon  lorsqu'il  est  placé.  St-Archange  va  avant-scène  droite 
en  passant  près  fauteuil  8.  Claire  va  angle  haut  du  canapé  en  disant  sa 
phrase  à  Angèle  et  Marthe  et  dégageant  la  porte  A. 

(a)  Claire  va  à  Angèle  en  haut  du  canapé. 

(3)  Colombe  par  porte  A,  annonce  à  gauche  de  porte. 
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CLAIRE  émue,  bas  à  Angèle. 
Oh  !  Monsieur  Vilcourt.  (1) 

viLcouRT  entre,  redingote,  chapeau  haut  de  forme,  gants  blancs 
Mesdames. 

TOUTES  désignant  St-Archange. 
Chut  ! 

VILCOURT  saluant  St-Archange. 
Monsieur. 

TOUTES 

Chut  ! 

ST-ARCHANGE  regfardanf  Vilcourt. 

Mais  le  voilà,  notre  chevalier. 

CLAIRE  à  Angèle. 
Monsieur  Vilcourt  ?..   . 

ANGÈLE  bas  à  Claire. 
Laisse  donc,  ça  tombe  bien. 

ST-ARCHANGE  à  VïlCOUrt. 

Allons  !  Enchaînons  !  Enchaînons  !  chevalier.  Vous  devez 
faire  votre  cour  à  la  demoiselle  que  voici. 

VILCOURT  à  part,  ahuri. 
Pourquoi  m'appelle-t-il  chevalier  ? 

ST-ARCHANGE,   à  VHCOUrt 

Voyons,  pas  de  froid  !  Brûlons,  chevalier  !  Chaud  !  Chaud  ! 
Faites  votre  déclaration. 

VILCOURT  ahuri. 
Devant  vous  tous  ?... 

(i)  Vilcourt  par  porte  A  descend  milieu  saluant 'les  dames.  Colombe  sort' 
porte  A,  .  ' 


-  88  - 

ST-ARCHANGE 

Mais  oui.  Allez  donc,  chevalier  ! 

M"»'  LEVERDiER  approuvaut 
Mais  oui...  Allez  donc,  chevalier  ! 

TOUTES 

Allez  donc,  chevalier  ! 

viLcouRT  à  part. 
C'est  une  maison  de  fous  ! 

CLAIRE  souriante,  à  Vilcourt.  (l) 
Eh  bien...  M.  Vilcourt...  J'attends  ? 

VILCOURT  d  part. 
Elle  aussi  ! 

CLAIRE  même  jeu. 
Allons,  je  le  vois,  il  faut  vous  venir  en  aide... 

MARTHE,  à  sa  mère. 
Elle  a  un  toupet,  cette  petite. 

"CLAIRE  à  Vilcourt,  déclamant,  comme  si  elle  jouait  la  comédie.  (2) 
Une  seule  fois,  nous  nous  sommes  vus  ici,  sans  témoin, 
dans  cette  maison,  où  j'étais  de  passage,  et  cela  a  suffi  pour 
enchaîner  nos  deux  cœurs  et  pour  rendre  impérissable  le  doux 
souvenir  que  j'ai  gardé  de  notre  première  rencontre. 

ST-ARCHAXGE  approuvant. 
Ah  !  Charmant  !...  Très  délicat  !... 

VILCOURT  à  Claire. 
Il  me  semble  que  je  rêve  !... 

(i)  Claire  va  à  Vilcourt.  St-Archange,dos  au  public  est  un  peu  à  droite, 
(à)  St-Archange  prend  chaise  6  devant  bureau,   la  descend  avanl-scèac 
droite,  b^  iattaile  à  cbeval  de  3/4  dos  au  public. 
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ST-ARCHANGE  même  jeu. 
Jolie  réponse.  Parfait  ! 

Mme  LEVERDiER  euthousiasmée . 

C'est  divin  !.. 

MARTHE  enthousiasmée. 
Délirant  !.. 

ANGÈLE  souriant,  à  part,  ironique. 

J'te  crois  ! 

CLAIRE  déclamant,   même  jeu. 

Non,  vous  ne  rêvez  pas,  non,  vous  ne  rêvez  pas  !  Telle  je 
vous  ai  quitté,  mon  ami,  telle  je  vous  reviens,  aussi  tendre  et 
aussi  aimante  que  par  le  passé  !  Et  rien,  vous  entendez,  aucun 
obstacle,  aucune  volonté  ne  pourra  empêcher  Mlle  Claire 
Leverdier  d'unir  sa  destinée  à  celle  de  M.  Léon  Vilcourt  ! 

TOUTES  applaudissant. 
Bravo  !  Bravo  ! 

ST-ARCHANGE,  transporté  (1) 

Quelle  voix  !  Quelle  diction  !  On  ne  joue  pas  mieux  au 
Français. 

VILCOURT,  prenant  la  main  de  Claire  et  l'embrassant. 

Glaire  !  Ma  petite  Glaire  !  Je  vous  aime  ! 

M"'  LEVERDIER,  s'exclumaut,  rqvie. 
G'est  toute  ma  jeunesse  ! 

CLAIRE,  jouant  toujours  la  comédie. 
Maintenant,  chevalier,   allez   demaijder   ma   main  à    naes 
parents,  qui,  j'en  suis  certaine,  ne  vous  la  refuseront  pas. 

ST-ARCHANGE,  transporté. 
Ça  se  corse  ! . . .  Bravo  ! 

(i)  St- Archange  se  lève,  remet  chaise  6  entrée  porte  E  et  oiaqteau  et 
reYifiiit  devftot  bureau. 
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viLcouRT,  à  Claire. 
Quelle  joie  ! 

CLAIRE,  prenant  la  main  de  Vilcourt. 

Venez,  mon  ami,  que  je  vous  présente  d'abord  à  ma  mère(l). 

ST-ARGHANGE,  à  Mme  Leverdlcr. 

Allons,  la  mère  noble  !  A  vous  la  réplique  !  Enchaînons  ! 
Enchaînons  !  Chaud  !  Chaud  !  Pas  de  froid  ! 

TOUTES,  à  Mme  Lever dier. 
Allons  maman  !  Chaud  !  Chaud  ! 

M""  LEVERDiER,  ahuvie. 

Chaud  ?  Chaud  ?  (2)  Que  faut-il  dire? 

ST-ARCHANGE 

Quelque  chose  de  noble,  de  décisif  et  de  solennel  !  Ça  ter- 
mine bien  une  scène.  Et  vous,  les  enfants,  à  genoux,  à  genoux  ! 
(Mme  Leverdier  le  regarde  ahurie  ;  soufflant  la  phrase  à 
Mme  Leverdier).  Allez  1  «Mes  enfants  je  vous  unis!  »  Chaud  1 
Chaud  ! 

M""  LEVERDIER,  reprenant  la  phrase  dans  un  grand  geste  et  bénis- 
sant Claire  et  Vilcourt  (3) 

Mes  enfants,  je  vous  unis  !  Chaud,  chaud  1 

ST-ARCHANGE,  transporté,  à  Mme  Leverdier. 
Grandiose  !  Vous  me  rappelez  Rachel  ! 

VILCOURT,  à  Mme  Leverdier  (4) 
Oh!  merci!  madame,  merci!  Quand    puis-je  revenir    voir 
Monsieur  Leverdier  ? 

(i)  Claire  et  Vilcourt  font  quelques  pas  vers  Mme  Leverdier. 

(2)  Mme  Leverdier  se  lève  et  va  à  St-Archange.  Claire  descend  entre  Vil- 
court et  Mme  Leverdier. 

(3)  Mme  Leverdier  remonte  et  se  place  un  peu  au-dessus  et  entre  Claire  et 
Vilcourt^qui  sont  à  genoux. 

(4)  Claire  et  Vilcourt  se  relèvent. 
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M""   LEVERDIER 

'jè  vénérable  ?..  .Mais. . .  [elle  hésite  et  regarde  St- Archange) . 

ST-ARCHANGE,  la  poussont  à  parler 
Allez!  Allez  donc!  «  Quand  vous  voudrez...  » 

M""  LEVERDIER,  répétant  machinalement. 
Mais...  quand  vous  voudrez. 

viLCouRT,  à  Mme  Leverdier. 
Vous  avez  dit  le   vénérable?...  Monsieur  Leverdier  serait 
maçon  ? 

M°"  LEVERDIER 

Vénérable  de  la  Loge  de  Bourges. 

VILCOURT 

A  merveille.  Je  suis  également  franc-maçon,  et  mes  amis  de 
la  Loge  vous  diront... 

M°"  LEVERDIER,  raVlB. 

Franc-maçon  ?  Mon  gendre  vient  aussi  de  se  faire  recevoir 
à  Paris. 

VILCOURT,  à  part. 
Tiens,  tiens  ! 

M°"    LEVERDIER 

C'est  vous  dire  que  nous  vous  accueillerons  comme  l'enfant 
de  la  maison. 

CLAIRE,  embrassant  sa  mère. 

Oh  !  petite  mère,  que  je  suis  heureuse  ! 

ST-ARCHANGE,  transporté. 
Bravo!  Bravo  !  Cette  fin  de  scène  est  supérieure.    J'en  avais 
les  larmes  aux  yeux  (1).  (A  Claire)  Vous  avez  toutes  les  quali- 

(i)  St-Archange  va  à  Claire  ;  Mme  Leverdier  remonté  à'  Marthe  qui  s'est 
levée  et  s'est  placée  en  haut  ia  canapé. 


tés  d'une  grande  artiste  :  l'émotion,  la  sincérité,  la  tendresse. 
{A  Fi^coM/0  (1)  Félicitations,  chevalier,  un  avenir  des  plus 
brillants  s'ouvre  devant  vous  (2). 

viLCouRT,  à  part,  ahuri  (3) 
Pourquoi  mappelle-t-il  toujours  chevalier  ? 

CLAIRE,  bas  à  Vilcourt. 

Venez  voir   papa,    cet  après-midi  ;  je   me  charge  de  tout 
arranger. 

SCÈNE  XII 

LES  MÊMES,  COLOMBE 
coiOMBE,  entrant  (4) 
La  couturière  attend  ces  dames. 

M°"  LEVERDiER,  à  Marthe. 

Allons  vite  nous  préparer  pour  l'essayage  (b).  (A  Colombe) 
Enlevez  le  couvert  et  faites  entrer  la  couturière. 

AXGÈLE,  à  Marthe. 
Je  vais  t'aider  ! 

MARTHE 

Tu  viens  Claire  ?  (6)  (A   St-Archange)  A  demain,  cher 
maître. 

(i)  St-Archange  va  à  Vilcourt.  Claire  gagne  devant  bureau. 
(a)  St-Archange  renaonte  à  Mme  Leverdier. 

(3)  Vilcourt  va  à  Claire.  Mme  Leverdier  et  St-Archange  descendent  devant 
le  canapé. 

(4)  Colombe  par  porte  A. 

(5)  Mme  Leverdier  va  vers  porte  B.  Colombe  enlève  le  plateau  et  sort  par 
A.  Angcle  et  Marthe  vont  porte  D. 

(0)  Marthe  sur  ^euU  de  porte  D  se  rctoiiroe  vcr^  St-Arcb^oge. 
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CLAIRE,  à  Marthe 
Jeté  suis,  (1)  (Elle  parle  basa  Vilcourt). 

M""  LEVERDiER,  À  St-Avchange. 

Préparez-nous  une  scène  aussi  passionnante  que  celle  du  duc! 

ST-ARCHAXGE 

Je  préparerai  également  le  menu  ;  car,  demain,  le  duc 
invitera  à  déjeuner  un  prince  de  ses  amis.  Et  pour  un  prince, 
rien  ne  devra  clocher.,.  Soic^nons  l'atmosphère!  Soij^nons-la, 
je  vous  en  prie  ! 

M""    LEVERDIER 

Je  m'en  charge. 

CLAIRE,  à  Vilcourt. 
A  bientôt  !  (2) 


SCÈNE  XIIl 

LES  MÊMES,  ANDRÉ  puis  PAUL 

ANDRÉ,  entrant,  et  apercevant  St-Archange  (3) 
Comment,  vous  êtes  encore  là,  vous  ? 

(4)  VILCOURT,  joyeux  à  André. 
Mon  vieux,  je  te  présente  ton  beau-frère. 

ANDRÉ,  étonné. 
Déjà  ? 

(i)  Marthe  et  Angèle  sortent  par  D.  Claire  remonte  par  bureau- cheminée. 
Vilcourt  remonte  par  gauche  de  fauteuil  8,  ils  se  rejoignent  au-dessus  du 
bureau. 

(2)  Mme  Leverdier  sort  porte  B.  Claire  sort  porte  D.  accompagnée  par 
Vilcourt  qui  descend  avant-scène  droite  par  bureau-cheminée. 

<3)  André  par  porte  A,  descend  milieu. 

(4)  Vilcourt  et  André  vont  l'un  à  l'autre  ;  St-Archange  va  prendre  son 
chapeau  sur  meuble  K  et  reste  gauche  de  porte  A. 
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VILGOURT 


C'est  officiel,  {Bas)  Dis  donc,  animal,  lu  m'avais  caché  que 
lu  étais  de  la  Loge  ? 

ANDRÉ,  ahuri. 
La  Loge  !...  Hein,  toi  aussi  !...  Ah  !  non  !  assez  de  fumis- 
terie comme  ça  ! 

VILCOURT 

Farceur  !  Dis  donc  ?  (Montrant  St-Archange)  Quel  est  donc 
ce  monsieur  ? 

ANDRÉ,  distrait. 
C'est  un  loufoque. 

VILCOURT 

Je  m'en  doutais.  {Lui  serrant  la  main)  Je  reviendrai  voir 
ton  beau-père.  (1)  (Saluant  St-Archange)  Monsieur  ! 

sT-ARCHANGE,  s'incUnanl  cérémonieusement. 
A  demain,  chevalier. 

VILCOURT,  à  part,  avec  commisération. 
Pauvre  homme  !  (Il  sort). 

ANDRÉ,  à  St-Archange  (2) 
Eh  bien  ?  Où  en  èfes-vous  de  votre  projet  ? 

ST-ARCHANOE 

Ça  marche  admirablement  ;  j'ai  déjà  commencé  à  arranger 
vos  affaires. 

ANDRÉ,  lui  tendant  un  louis. 
Parfait.  Voici  un  louis. 

(i)  Vilcourt  passe  2  allant  vers  porte  A^  sort  après  son  *-partc.,  , 

(a)  André  vient  milieu.  St-Archange  descend  i. 
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ST- ARCHANGE,  digne. 

Pas  d'aumône  !  Je  n'ai  qu'une  ambition  :  les  palmes  !  Ah  ! 
si  vous  pouviez  me  faire  palmer  ! 

ANDRÉ 

Eh  bien,  vous  ne  vous  embêtez  pas,  vous  !  Voyons  d'abord 
votre  projet  ! 

ST-ARCHANGE 

Plus  tard.  Le  dénouement  sera  monumental  !  Vous  vous 
écroulerez. 

ANDRÉ 

Très  bien. 

ST-ARCHANGE 

Je  vais  agir.  (1)  /Avec  un  grand  geste)  Prudence...  et 
discrétion  !  (2)  J'ai  bien  l'honneur  de  vous  saluer  !  [A  Paul, 
qui  entre  au  fond  habillé  en  femme)  Mademoiselle,  avec  tous 
mes  respects  !  {Il  sort). 

ANDRÉ,  apercevant  Paul,  sans  le  reconnaître  et  lui  désignant  le 

canapé. 
Prenez  la  peine  de  vous  asseoir,  mademoiselle.  (3) 

PAUL,  après  un  temps. 
Bonjour  vieux  ! 

ANDRÉ,  abasourdi  reconnaissant  Paul. 
Gomment,  c'est  toi  ? 

PAUL  dansant  excentriquement  (4) 
C'est  moi . 

(i)  Paul  entre  par  porte  A.  et  reste  fond  contre  chaise  3. 

(a)  Sl-Archan|Çfe  a  dit  ces  mots  en  remonlant  à  reculons  jusqu'à  i^auche 
de  porte  A.  St-Archang^e  salue  André  cérémonieusement,  puis  salue  Paul, 
qui  est  en  femme  et  sort  par  A. 

{'^)  Paul  descend  et  s'asseoit  sur  canapé.  André  va  vers  porte  D  et 
retourne  vers  Paul  lorsque  celui-ci  lui  parle.  André  revient  milieu.- 

(4)  Paul  se  lève  et  passe  a  en  dansant  excentriquement. 
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âNdré 

Tais-toi,  malheureux  !  Pas  de  chahut  ici  !  Voyons,  tu  es  une 
jeune  fille  de  honne  famille  ! 

PAL'L,  s' arrêtant  subitement. 

Fichtre  !  C'est  vrai  !  {Avec  un  air  pudique)  «  Plu§  un  mot. 
monsieur,  (1)  ou  je  vais  le  dire  à  maman  ». 

ANDRÉ 

Tu  es  dans  la  note  ! 

SCÈNE  XIV 

LES  MÊMES,  LEVERDIER 

LEVERDiER,  aÏT  Satisfait,  habillé  coquettement,  chantonne, 
voit  Paul,  enlève  son  chapeau  (2) 

Oh  !  une  femme  ! 

ANDRÉ,  riant,  bas  à  Paul  (3) 

Voilà  ton  père  ! 

PAUL,  riant. 

Il  a  une  Iwnne  tête,  l'aïeul  ! 

ANDRÉ,  haut,  feignant  d'ignorer  la  présence  de  Leverdier 
Je  vais  prévenir  ces  dames  de  votre  arrivée,  mademoiselle  ! 
(Bas)  Vas-y  1  (Il  sort).  (4) 

{ Un  temps.  Paul  sur  le  canapé  étale  sa  jupe  maladroite- 
ment, il  se  relève^  baisse  sa  robe  d'un  air  pudique,  se 

(i)  Paul  repasse  i  et  s'asseoit  canapé.  André  va  à  lin. 
(3)  J^everdier  par  porte  E.,  il  reste  avant-scène  droite. 
(3)  André  va  angle  haut  du  canapé  pour  parler  à  Paul. 
(4>  André  remonte  à  porte  A  et  sort. 
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rassied.  Leverdier  regarde  si  personne  ne  le  voit,  puis 
s'approche  peu  à  peu  de  Paul,  timide  et  tournant  son  cha- 
peau dans  ses  mains). 

LEVERDIEK 

Vous  attendez  quelqu'un,  mademoiselle  ? 

PAUL 

Je  suis  la  couturière,  monsieur  ! 

LEVERDIER  galant. 

Jolie   profession {Un   temps)  Jolie  profession Alors, 

puisque  vous  êtes  couturière.,,  vous...  vous...  cousez...  proba- 
blement ? 

PAUL 

Avec  du  fil  et  des  aiguilles.  (A  part,  riant)  Est-il  gourde  ! 

LEVERDIER 

Oui...  Jolie  profession....  (Un  temps)  Et...  vous  habitez 
Paris  ? 

PAUL 

Belleville. 

LEVERDIER,  même  jeu 

Joli  quartier  !...  Très  joli  quartier  !...  On  monte...  beau- 
coup... pour  y  aller...  et  on  descend  beaucoup...  pour  en 
revenir. 

PAUL 

C'est  très  hygiénique. 

LEVERDIER,  s'approcfiant  du  canapé. 
Oui.  {Temps)  Et  comment  vous  nommez-vous? 

PAUL 

Paulette. 
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LEVERDIER 

Joli  nom...  Très  joli  nom. 

PAUL 

Vous  trouvez?... 

LEVERDIER 

Adorable.  Et  vous  logez  avec  votre  bonne  mère...  probable- 
ment? 

PAUL,  poussant  un  gros  soupir. 
J'avais  un  mois  quand  elle  est  morte  ! 

LEVERDIER  fl) 

Pauvre  petite  ! 

PAUL 

Elle  s'est  suicidée  ! 

LEVERDIER,  à  part  (2l 
Comment,  elle  aussi  !  mais  c'est  une  épidémie  ! 

PAUL 

Oui...  dans  un  moment  de  désespoir  ! 

LEVERDIER    (3) 

C'est  bizarre  !  On  se  suicide  toujours  dans  ces  moments-là  ! 
J'ai  connu  une  personne  à  qui  pareille  chose  est  arrivée  !.,. 

PAUL 

Ma  mère  avait  été  abandonnée  par  son  lâche  séducteur  qui 
s'était  marié  en  lui  laissant,  pour  tout  souvenir,  une  petite 
fille.  Mais,  avant  de  mourir,  heureusement,  elle  eut  le  soin 
d'écrire  à  une  vieille  tante,  le  nom  de  mon  père  ! 

(  I  )  Leverdier  s'asseoit  2   sur  le  canapé,  pose  son  chapeau  angle  haut  du 
canapé. 

(2)  Leverdier  se  lève  sur  place. 

(3)  Leverdier  se  rasseoit,  en  causant,  il  caresse  les  mains  de  Paul. 
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LEVERDIER 

Excellente  précaution  ! 

PAUL 

Et  par  ce  moyen-là,  je  le  retrouverai  ! 

LEVERDIER,  avcc  uu  grand  geste. 
Je  vous  y  aiderai,  mon  enfant  ! 

PAUL 

Oh  !  merci,  monsieur  !  (à  part)  Ce  qu'il  marche  !  (haut) 
Alors,  vous  viendrez  avec  moi,  car  je  veux  aller  le  surprendre 
dans  le  sein  de  sa  famille. 

LEVERDIER 

Nous  irons  ensemble  ! 

PAUL 

C'est  ça!...  Et  quand  je  l'apercevrai,  je  lui  crierai  :  C'est 
moi  !  Je  suis  Paulette  !  je  suis  ta  fille...  la  fille  de  la  malheu- 
reuse Héloïse  ! 

LEVERDIER    (1)  effaré. 
Héloïse  ?...  Vous  avez  dit  Héloïse  ? 

PAUL 

Oui,  Héloïse  Bermont.  Elle  demeurait  à  Angers  ! 

LEVERDIER,  anéanti  (2) 

Angers  !  Maine-et-Loire  !  (à  part)  Plus  de  doute,  je  suis  son 
père  ! 

PAUL,  à  part,  se  détournant  pour  rire 
Je  me  crève  ! 

(i)  Leverdier  se  lève  sur  place. 

(2)  Leverdier  recule  vers  milieu,  près  fauteuil  8  sur  lequel  il  s'écroule . 
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LEVERDiER,  effaré  (1) 

Ah  !  mon  Dieu  !  {regardant  Paul)  Mais,  en  eiïet,  c'est  la 
voix  du  sang  qui  parle.  Elle  a  tous  mes  traits  :  Le  front,  les 
oreilles,  la  bouche.  Impossible  de  la  renier  !  Si  ma  femme 
apprend  ça,  je  suis  perdu  ! 

SCÈNE  XV 

.     LES  MÊMES,  MARTHE 
MARTHE,  entrant,  une  robe  de  soirée  sur  le  bras  (2)  à  Paul. 
Bonjour,  mademoiselle. 

PAUL,  s' inclinant  (^) 
Madame,  (à  part)  Elle  est  charmante. 

MARTHE 

C'est  Madame  Bijeois  qui  vous  a  envoyée  ? 

PAUL  (4) 
Madame  Bijeois  en  personne. 

LEVERDiER,  à  part,  regardant  Marthe  et  Paul. 
Et  dire  que  ce  sont  les  deux  sœurs  du  même  père  ! 

MARTHE  (O) 

Mais  qu'est-ce  que  tu  fais  donc  là,  toi  ? 

LEVERDIER,  troublé. 

Moi...  rien...  tu  vois...  Je...  je...  je  passais... 

(i)  Leverdier  se  lève  et  descend  av.-sc.  devant  le  bureau. 

(a)  Marthe,  déporte  D  va  à  Paul,  jusqu'à  milieu,  Paul  se  lève. 

(3)  Paul  se  lève  sur  place. 

(4)  Paul  va  à  Marthe. 

(5)  Marthe  se  tournant  vers  bureau  voit  Leverdier. 
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PAUL,  à  part. 
Ce  qu'il  bafouille  ! 

MARTHE 

Je  te  demande  une  minute,  le  temps  d'essayer  ma  robe. 

LEVERDIER 

Bien...  je  vous  laisse  (l)  (à  part)  A  tout  prix,  il  faut  l'em- 
pêcher de  me  reconnaître  !  (il  sort). 

MARTHE,  à  Paul. 

Tenez,  mademoiselle,  il  s'agit  de  m'arranger  cette  robe  de 
soirée...  Quelle  est  la  forme  nouvelle? 

PAUL,  abasourdi. 
Platt-il? 

MARTHE 

Qu'est-ce  qui  se  fait  le  plus  maintenant  ? 

PAUL,  à  part,  ahuri. 
Sapristi  !  Je  ne  m'attendais  pas  à  ça  moi  (2)  (haut  et  balbu- 
tiant) Vous  savez...  c'est  une  affaire  de  goût...  Aujourd'hui, 
on  ne  sait  plus...  La  mode  n'a  pas  de  ligne  de  conduite... 

MARTHE 

Enfin,  le  décolletage  se  porte-t-il  en  carré,  en  cœur  ou  en 
rond  ? 

PAUL 

Les  trois...  on  porte  les  trois. 

MARTHE   (3) 

En  attendant,  dégrafez-moi  mon  corsage,  nous  allons  juger 
de  l'effet. 

(i)  Leverdier  va  à  porte  E. 

(a)  Paul  va  à  Marthe. 

(3)  Marthe  va  poser  sa  robe  sur  dossier  de  fauteuil  8.  Paul  la  suit. 
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PAUL,  défaisant  le  corsage. 
Avec  plaisir,  (à  part)  Au  moins,  je  ne  vais  pas  m'embêter. 

SCÈNE   XVI 

LES  MÊMES,  ANDRÉ 

AiNDRÉ  (1),  entrant,  voyant  Paul  dégrafer  Marthe,  à  part  furieux. 

Hein  !  Ah  !  ça,  c'est  le  comble  !  {haut)  Eh  bien  !  Qu'est-ce 
que  vous  faites  là  ? 

MARTHE,  sans  se  retourner. 

C'est  toi,  André?  [à  Paul)  Ne  vous  dérangez  pas,  c'est  mon 
mari.  {A  André)  Tu  vois,  nous  essayons  (Paul  enlève  le 
corsage). 

ANDRÉ,  furieux  (2) 

Charmant  !...  Tout  à  fait  charmant  ! 

PAUL,  avec  admiration. 

Oh  !  les  jolis  bras  !  —  Et  la  nuque  !  Quelle  jolie  nuque  !  avec 
des  frisons  d'or... 

MARTHE,  ravie. 
Vous  trouvez  ? 

PAOL 

Pas  une  de  mes  clientes,  n'a  une  nuque  pareille. 

ANDRÉ,  furieux,  à  Paul,  bas. 
Tu  abuses,  toi  !  —  Tu  sais,  tu  abuses  ! 

MARTHE,  à  Paul. 
Tenez,  à  présent,  défaites-moi  ma  jupe. 

(i)  André  de  porte  A  descend  milieu. 

(a)  André  agité  marche  de  haut  en  bas  vers  gauche,  il  vient  près  de 
Paul  pour  lui  dire  ces  mots. 
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PAUL,  ravi. 
Comment  donc  !  (il  défait  la  jupe). 

ANDRÉ,  affolé. 
Hein  ?  La  jupe  !  La  jupe  aussi  !  —  Ce  n'est  pas  nécessaire. 

MARTHE,  à  André. 

Mais  tu  es  agaçant,  André.  Reste  donc  tranquille  (Paul 
enlève  la  jupe). 

PAUL,  admirant. 

Quel  corps  délicieux  !  Et  la  courbe!  Et  la  chute!  Ah  !  quelle 
admirable  chute  ! 

ANDRÉ,  furieux,  bas  à  Paul. 

Ah  !  mais  tu  m'embêtes,  toi,  à  la  fin,  avec  ta  chute. 

MARTHE 

Prenez  mesure  de  la  taille. 

PAUL,  à  part. 

Plutôt  deux  fois  qu'une  !  (haut)  Je  crois  qu'il  serait  bon 
d'enlever  aussi  le  jupon... 

ANDRÉ,  bondissant  (1) 
Ça,  je  ne  le  permettrai  pas. 

MARTHE,  surprise. 
Tu  es  fou.  —  Et  pourquoi  ? 

PAUL 

Oui,  pourquoi  ? 

(  1  )  André  passe  entre  Paul  et  Marthe  s'interposant 
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ANDRÉ,  étranglant  de  colère. 
Mais...  mais...  parce  que  tu  dois...  avoir  froid...  il  fait  très 
froid,  ici...   (il  prend  le  corsage  posé  sur  fauteuil  8  et 
cherche  à  voiler  le  corps  de  Marthe). 

MARTHE,  se  débattant. 
Finis  donc.  Voyons  !  J'étouffe  de  chaleur  ! 

ANDRÉ,  continuant  à  vouloir  la  vêtu. 

Justement!  —  C'est  très  mauvais  d'avoir  froid...  quand... 
on  a  chaud  ! 


SCÈNE  XVII 

LES  MÊMES,  Mme  LEVERDIER 

m°"leverdier(1),  entrant,  en  jupon  court  et  corset,  voyant  André. 
Oh  !  mon  gendre  !  (à  André)  Retournez- vous. 

ANDRÉ 

Mais... 

Mme   LEVERDIER 

Je   vous  dis    de    vous    retourner.    Vous    effarouchez    ma 
pudeur  (2). 

PAUL,  à  part,  riant. 

La  belle-mère  !  Ce  supplément  est  de  trop. 

MARTHE 

Tu  tombes  bien  maman.  La  couturière  va  te  prendre  mesure. 

M">»   LEVERDIER 

Je  ne  sais  pas,  mais  il  me  semble  que  j'ai  un  peu  engraissé. 

(  I  )  Mme  Leverdier  par  porte  B  va  angle  bas  du  canapé. 
(a)  André  remonte  à  la  fenêtre, 
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MARTHE 

Vous  avez  votre  centimètre,  mademoiselle  ?  (1) 

PAUL,  ahuri,  à  part,  se  fouillant  ifialadroitement. 

Ah  !  diable  !  {apercevant  sur  le  bureau  le  mètre  en  bois  laissé 
par  Vilcourt  au  V'^  acte  (2)  Voilà  mon  affaire.  (Haut)  Oui, 
oui,  voici  ! 

M°"  LEVERDiER,  Stupéfaite. 

On  mesure  avec  ça,,  à  présent  ? 

PAUL 

Oui,  c'est...  c'est  la  dernière  création.  (3) 

MARTHE 

C'est  très  original. 

ANDRÉ,  à  part. 

Il  peut  prendre  mesure  à  ma  belle-mère.  Ça,  je  m'en  fiche  ! 

M"*  LEVERDIER  CL  André. 

Voulez-vous  vous  retourner  !  (4)  (à  Paul)  Alors,  mesurez 
ma  taille,  mademoiselle. 

PAUL,  à  part. 
Si  je  sais  comment  m'en  sortir  !   (mesurant  maladroite- 
ment de  tous  côtés).  Quarante  ! 

M°"  LEVERDIER,  cAarw^e. 
Quarante  ?  Vous  ne  vous  trompez  pas,  mademoiselle  ? 

PAUL  regardant  le  mètre. 
Heu  !  Heu  !...  2  mètres  40  !...  Vous  avez  2  mètres  40. 

(i)  Marthe  ga^ne  devant  bureau. 

(2)  Paul  court  au  bureau,  prend  le  mètre,  et  revient  à  Mme  Leverdier. 

(3)  André  descend  un  peu  au  dessus  et  entre  Paul  et  Marthe. 

(4)  André  remonte  à  fenêtre. 
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M"*  LEVERDiER,  dbasourdie. 
Hein  !  2  mètres  40  de  tour  de  taille  ? 

PAUL,  regardant  le  mètre. 
C'est  marqué  sur  mon  mètre. 

M°"  LEVERDiER,  navréc. 
Oh  !  C'est  affreux  d'avoir  engraissé  à  ce  point  ! 

SCÈNE  XVIII 

LES  MÊMES,  BRUNOIS 

BRUNOis,  entrant  (1) 
Je  viens  faire  ma  deuxième  épreuve,   {saluant)  Serviteur. 

MARTHE  et  M""'   LEVERDIER,  pOUSSant  MU  CrL 

Ah  !  (M'"»  Leverdier  sort). 

MARTHE,  (vivement  à  Paul) 
Suivez-moi,  mademoiselle,  (elle  sort)  (2) 

PAUL 

A  votre  service.  (Il  la  suit). 

ANDRÉ,  prenant  les  vêtements  de  Marthe. 
Ah  !  non,  pas  seuls  dans  la  même  chambre  !  (il  sort). 

BRUNOIS,  ahuri  voyant  fuir  tout  le  monde. 
C'est  très  intéressant  !  (3) 

(i)  Brunois  par  porte  A  reste  sur  le  seuil  saluant.  Mme  Leverdier  et 
Marthe  poussent  un  cri  de  surprise.  Mme  Leverdier  se  sauve  par  porte  B. 
Brunois  descend  au  canapé 

(a)  Marthe,  Paul  et  André  sortent  porte  D. 

(3)  Brunois  s'asseoit  canapé. 
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SCÈNE  XIX 

BRUNOIS,  LEVERDIER 

LEVERDiER,  entrant  et  appelant  (1) 

Paulelte  !  Ma  chère  Paulette  !  Elle  n'est  plus  là  !  —  Ah  ! 
mon  Dieu  !  pourvu  qu'ellenesedoute  pas...  (voyant  Brunois). 
Encore  vous  ? 

BRUNOIS 

Je  viens  faire  ma  deuxième  épreuve. 

LEVERDIER,  furleUX. 

Assez  de  cette  plaisanterie.  Vous  allez  me  ficher  le  camp. 
Une  fois,  ça  suffit  ! 

BRUNOIS,  riant. 

Blagueur  !...  Vous  savez  bien  qu'il  en  faut  trois  pour  être 
reçu. 

LEVERDIER,  furiBux,  à  part  (2) 

Quel  idiot  !  (une  pensée  lui  vient  soudain)  Et  pourquoi 
pas  ?...  (3)  (haut)  Eh  !  bien...  c'est  entendu. 

BRUNOIS  (4)  avec  calme. 
J'en  étais  sûr, 

LEVERDIER 

Mais,  ça  va  être  une  épreuve  terrible. 

BRUNOIS 

Tant  mieux  !  Je  suis  prêt. 

(i)  Leverdier  par  porte  E  vient  milieu. 

(2)  Leverdier  redescend  un  peu  à  droite. 

(3)  Leverdier  revient  milieu. 

(4)  Brunois  $e  lève  et  va  à  Leverdier. 
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LEVERDiER,  gvave. 
Avez-vous  des  enfants  ? 

HRUNOis,  riant. 
En  voilà  une  question. 

LEVERDIER,  sévèrement. 
Répondez.  —  C'est  très  grave. 

BRUNoig,  cessant  subitement  de  rire. 
Non. 

LEVERDIER 

Eh  bien,  à  partir  de  ce  moment,  vous  avez  une  fille. 

BRuivois,  ahuri. 
Quoi  ? 

LEVERDIER 

Je  vous  dis  :  Vous  avez  une  fille.  —  C'est  l'épreuve  de  la 
paternité  ! 

BRUNois  avec  calme. 
C'est  très  intéressant. 

LEVERDIER 

Elle  s'appelle  Paulette,  elle  est  couturière.  A.  toutes  les  ques- 
tions qu'on  vous  posera,  et  quoi  qu'il  arrive,  vous  n'avez  qu'à 
répondre  :  C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauvre  fille  î 

BRUNois,  calme. 
Bon. 

LEVERDIER 

Vous  avez  compris  ? 

BRUNOIS 

Très  bien, 

|leverdier 

Vous  n'en  avez  pas  l'air.  Répétez  ma  phrase. 
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BRUNois,  sur  un  ton  pleurard 
C'est  ma  fille.  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

LEVERDIER 

Parfait  ! 

SCÈNE  XX 

LES  MÊMES,  ANDRÉ,  PAUL 

ANDRÉ  poussant  Paul.  (1) 
Ah  !  non  !  Assez  d'essayage  comme  ça  !  hein  !  (voyant   Le- 
verdier)  Fichtre  ! 

LEVERDIER  à    Pttul.  (2) 

Paulette  !  Paulette  !  J'ai  retrouvé  votre  père  ! 

ANDRÉ  ET  PAUL  tthuris,  à  part. 
Hein  ! 

LEVERDIER  à  Brunois,  bas.  (3) 
Mais  parlez  donc  ! 

BRUNOIS  même  ton  pleurard. 
C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

LEVERDIER    Cl    Paul. 

Vous  voyez.  Je  vous  avais  promis  de  le  découvrir,  j'ai  tenu 
parole.  —  Paulette,  embrassez  votre  père  ! 

BRUNOIS  même  ton. 
C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

(i)Paul  suivi  de  André  entrent  par  porte   D   et  descendent  avant-scène 
droite  par  bureau  cheminée. 

(2)  Leverdier  va  près  de  faut.  8. 

(3)  Leverdier  va  à  Brunois. 


—  liO  - 

ANDRÉ  interloqué,  à  Paul. 
Qu'est-ce  qu'il  raconte  ?... 

PAUL  à  André. 

Attends  un  peu  (1)  (à  Brunois)  Quel  est  votre  nom,  mon 
père  ? 

BRUNOIS 

Jean-Baptiste,  Louis,  Victor,  Brunois. 

PAUL 

Alors,  il  y  a  erreur...  Mon  père  s'appelle  :  Hector  Leverdier. 

ANDRÉ  désignant  Leverdier. 
Le  voici,  mademoiselle. 

LEVERDIER  (2) 

Je  suis  mort  ! 

PAUL  tirant  la  photographie  de  son  corsage,  la  regarde,  puis  saule 
au  cou  de  Leverdier  en  criant  de  toutes  ses  forces).  (3; 

Papa  1  papa  I  C'est  bien  papa  ! 

LEVERDIER    ûffolé. 

Oui,  oui,  c'est  moi.    Je  suis  ton  père,  mais  ne  crie  pas  si 
fort  !... 

PAUL,  même  jeu,  s' accrochant  à  Leverdier, 
Papa  !  papa  !  J'ai  un  papa  ! 

LEVERDIER,  de  plus  en  plus  affolé. 

Oui...  tu  en  as  un...  Ça  se  voit  tous  les  jours.  Mais  tais-toi  ! 
Tais-toi  ! 

(i)  Paul  va  à  Brunois.  Leverdier  descend  devant  faut.  8. 
(a)  Leverdier  tombe  assis  faut.  8. 

(3)  Leverdier  se  lève.    Paul  se  jette  à  son  cou.    Leverdier  fait    passer 
Paul  3. 


-  lil  - 

ANDRÉ  à  part,  riant  aux  éclats.  (1) 
Je  ne  donnerais  pas  ma  place  pour  dix  louis  ! 

BRUNois,  même  ton. 
C'est  ma  fille  !  c'est  ma  pauv'  fille  ! 

LEVERDiER  affolé  allant  à  Brunois.  (2i 
Ça  suffit  !  Taisez- vous  !...  Mais  taisez-vous  donc  ! 

PAUL  criant  de  plus  en  plus  fort. 
Papa  !  papa  !  J'ai  un  papa  ! 

SCÈNE  XXI 

LES  MÊMES,  Mme  LEVERDIER,  MARTHE,  ANGÈLE 
et  CLAIRE.  (3) 

m""  LEVERDIER,  entrant. 
Que  se  passe-t-il  ? 

ANDRÉ 

Ce  qui  se  passe,  belle-maman  ?  Ah  !  c'est  monstrueux  !   M. 
Leverdier  a  une  quatrième  fille  ! 

TOUS,  stupéfaits.  (4) 
Oh  ! 

Mme  LEVERDIER  (o) 

Où  est-elle  ? 

(i)  And.  remonté  au-dessus  de  bureau,  puis  va  angle  haut  du  canapé. 

(2)  Leverdier  à  Brunois.  Paul  devant  bureau. 

(3)  Mme  Leverdier  par  porte  B.  Marthe,  Claire  et  Ang^èle  par  porte  D, 
Mme  Leverdier  descend  bas  du  canapé,  André  vient  à  elle  n"  2,  les  jeunes 
filles  au-dessus  de  bureau. 

(4)  On  descend  en  scène. 

(5)  Mme  Leverdier  passe  2.  ' 


-  m  - 

PAUL  (1) 

C'est  moi.  Voilà  la  photographie  de  mon  père,  {il  la  donne 
à  Mme  Lever dier). 

MARTHE,  CLAIRE  ET  ANGÈLE. 

La  couturière  ! 

M"»  LEVERDiER,  anéantie  regardant  la  photo. 
C'est  bien  lui. 

LEVERDIER 

Hélas  !  C'est  la  fille  d'Héloïse  !  (2) 

M'^'  LEVERDIER  s'exclamant. 

La  fille  d'Héloïse  !..  Elle  se  venge  !  ..  Apaisons  sa  colère  ! 
(ttiianf  à Paui)  Nous  avions  trois  enfants...  Eh  bien...  nous 
en  aurons  quatre.  (3.)  Je  vous  adopte  ! 

PAUL  à  part,  ahuri. 
En  voilà  une  sale  blague  ! 

MARTHE,   ANGÈLE,   CLAIRE   radleUSCS. 

Oh  !  Une  sœur  I  (4)  Nous  avons  une  sœur  ! 

LEVERDIER  ému  enibrassant  sa  femme. 
Bonne  amie  !  (5) 

(  I  )  Paul  va  à  Mme  Leverdier.  Leverdier  s'approche  de  fauteuil  8. 

(a)  Leverdier  tombe  assis  fauteuil  8.  Mme  Leverdier  descend  avant-scène. 

(3)  Mme  Leverdier  va  à  Paul. 

(4)  Marthe  par  dessus  bureau  et  fauteuil  8  va  à  Paul  ;  Glaire  et  Angèle 
par  devant  bureau  vont  à  Paul  qu'elles  font  remonter  au  dessus  du  bureau, 
là  Marthe  quitte  Paul  et  va  préparer  fauteuil  8  pour  recevoir  Mme  Lever- 
dier. Claire  et  Aogèle  continuant  le  mouvement  font  descendre  Paul 
devant  bureau  par  bureau-cheminée.  Paul  se  dégage. 

(5)  Leverdier  va  à  Mme  Leverdier  qu'il  embrasse  puis  descend  avant- 
scène.  Mme  Leverdier  va  à  faut.  8,  tend  les  bras  à  Paul  (jui  vient  s'as- 
seoir sur  ses  genoux. 
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ANDRÉ  abasourdi  s' écroulant  sur  le  bras  du  canapé. 
Ça  !  C'est  la  fin  du  monde  ! 

BRUxois  criant. 
C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

LEVERDiER  à  part  affolé. 

Ah  !  mon  Dieu  1   II  va  tout  gâter,  cet  idiot-là.  (1)  (courant 
à  Brunois)  Taisez-vous  !  Mais  taisez-vous  donc  ! 

BRUNOis  hurlant. 
Ça,  jamais  !  C'est  ma  fille  I  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

RIDEAU 


Brunois  «  C'est  ma  fille  » .  Leverdier  «  Taisez-vous  »  et 
Paul  «  J'ai  un  papa  !  »  parlent  et  crient  ensemble  jusqu'à 
complet  baisser  de  rideau.  Final  très  animé,  très  bruyant. 
Au  dernier  moment  :  André  lève  les  poings  au  ciel  et 
Leverdier  enfonce  son  ^nouclwir  dans  la  bouche  de  Brunois 
qui  crie  quand  m.ême. 


(t)  Leverdier  va  à  Brunois.  André  assis  sur  bras  du  canapé  angle  bas. 


ACTE  TROISIÈME 


DÉCOR 


Une    Serre 

Fond  de  Jardin 


Borne 


_i    Baia  A    ». 


Intérieur 


I 


Parte  C 


El 

5 


Ç 


>v  Intérieur 
Porte  D      \ 


/ 


ultérieur 

Porte  B 


J 


Intérieur 


Portée 


\ 


A,  haie  donnant  sur  jardin.  B,  chambre  de  Brunois. 
C,  porte  de  service.  D,  entrée  du  dehors.  E,  chambre 
d'André  Paul.  Grand  guéridon  en  scène  à  droite,  petit 
guéridon  avec  carafe  et  verre  à  eau  fond  droite.  Au  pla- 
fond, suspension  fleurie  ;  au  fond  en  dehors  une  borne  sur- 
montée d'unmotif  d'éclairage  (statue  bronze).  Tapis  descène, 
i  et  5  fauteuils.  2.  3.  4.  0.  chaises.  Mobilier  de  jardin. 
Meubles  rustiques  en  bambou. 


SCÈNE  PREMIÈRE 

ANDRÉ,  PAUL,  CLAIRE,  ANGÈLE 

Au  lever  du  rideau,  tous  assis,  Angèle  chaise  2,  Paul 
chaise  4,  de  3^4  dos  au  public.  Claire  chaise  3,  cousent  des 


—  Us  - 

corsages  de  femmes.  Paul  est  toujours  habillé  en  femme, 
André  assis  fauteuil  5  dos  au  public  lit  un  journal,  il  est 
très  rapproché  de  Paul  et  ne  perd  pas  un  de  ses  mouvements. 
Grand  temps.  On  coud  en  silence.  Paul  coud  maladroite- 
ment avec  un  fil  démesurément  long,  il  laisse  tomber  son  dé, 
le  remet,  se  pique  les  doifjls,  etc. 

AJ^GÈLE, poussant  un  soupir. 
Dis-moi,  Paulelle,  as-tu  déjà  été  amoureuse,  toi  ? 

PAUL,  élourdiment. 
Oh  !  la  !  la  !  Au  moins  une  dizaine  de  fois  ! 

CLAIRE  et  ANGÈLE,  stupéfaifcs. 
Dix  fois  ! 

ANDRÉ,  bas  à  Paul,  le  tirant  par  m  jupe. 
Idiot  ! 

PAUL  se  reprenant. 

Non...  je  voulais  dire...  j'ai  cru...  être  amoureuse...    mais 
des  dattes  !  Ce  n'était  que  des  béguins. 

CLAIRE,  étonnée. 
Des  dattes  ? 

ANGÈLE,  id. 

Des  béguins  ? 

CLAIRE 

Qu'est-ce  que  c'est  qu'un  béguin?  {André  tire  Paul  par  sa 
jupe). 

PAUL,  embarrassé. 

C'est...  c'est...  c'est  un  sentiment  qui...  c'est  une  chose... 
un  machin  que... 

ANDRÉ  ' 

C'est  la  caricature  de  l'amour. 
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PAUL,  approuvant. 
Voilà  !  (à  part)  Ouf  ! 

ANGÈLE,à  PomL 

Et  comment  reconnaît-on  qu'on  béguine  ? 

PAUL,  riant. 
Non...  Qu'on  a  un  béguin  ? 

ANGÈLE 

Si  tu  veux. 

PAUL 

Très  facile. 

CLAIRE  et  ANGÈLE,  jOyCUSCS. 

Oh  !  raconte,  dis  ?  Tu  seras  gentille. 

PAUL,  ravi. 
D'abord,  on  se  fait  de  l'œil,  comme  ça...  (il  cligne  de  l'œil). 

CLAIRE  et  ANGÈLE,  l'imitant. 
Ce  que  c'est  drôle  I 
(André  tire  Paul  par  sa  jupe). 

PAUL,  agacé,  bas  à  André. 

Zut  !  {haut)  Puis,   on  pousse  un  gros  soupir,  comme  ça.. . 
(ii  pousse  un  soupir). 

CLAIRE  et  ANGÈLE,  l'imitant. 
C'est  fait...  Après  ? 

PAUL 

On  a  son  cœur  qui  bat  le  rappel  :  Tic  !  tac  !  tic  !  tac  !  ' 

CLAIRE,  la  main  sur  son  cœur. 
Tic  1  tac!  Tic  !  tac  1  Tiens  !  Il  bat  le  rappel  pour  M^  Vilcourt. 
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ANGÈLE,  même  jeu,  stupéfaite. 
Je  n'en  reviens  pas  !...  Mon  cœur  bat  aussi  !... 

CLAIRE 

Pour  qui  ? 

ANGÈLE 

Je  l'ignore. 

CLAIRE 

Le  tien  doit  être  détraqué  !  (à  Paul).  Et  ensuite  ? 

PAUL 

Ensuite,  on  s'embrasse  très  tendrement  !...  (il  embrasse 


Angèle.  André  le  tire  par  sa  robe). 

ANGÈLE,  surprise. 
Oh  !...  Tu  embrasses  comme  André... 


Tu  t'en  plains  ? 
Au  contraire. 
Hum  !  Hum  ! 


PAUL 
ANGÈLE 

ANDRÉ,  toussant 


CLAIRE 

Ça  devient  passionnant  !...  Continue  tes  explications.  Et 
après  ?.., 

PAUL,  à  part,  embarrassé. 

Sapristi!  (haut)  Après...  après... 

ANDRÉ 

On  recommence...  -«' 

PAUL,  approuvant. 

Voilà  !   —  Recommençons  !  (Il  veut  embrasser   Angèle, 
André  le  retient  par  sa  jupe). 

ANGÈLE,  désappointée. 
Et  c'est  tout  ? 


—  H8  —  • 

PAUL 

Oui...  c'est  tout  ce  que  j'ai  appris. 

ANDRÉ,  bas  à  Paul. 
Très  bien. 

CLAIRE,  avec  mépris. 

Tu  es  rudement  en  retard  dans  tes  études. 

PAUL,  piteux. 

J'étais  la  plus  vertueuse  de  mon  atelier. 

ANGÈLE,  ironique. 
Ça  ne  m'étonne  pas. 

CLAIRE,  à  Angèle. 
Laisse  donc.  Nous  allons  la  dégourdir. 

PAUL,  élourdiment. 
Je  ne  demande  que  ça,  moi  !  (André  le  tire  par  sa  jupe). 

CLAIRE,  à  Paul. 
D'abord,  je  te  donnerai  des  livres  à  lire, 

ANDRÉ,  effrayé. 
Quels  livres  ? 

CLAIRE 

"  Paul  et  Virginie  "  (André  pousse  un  soupir  de  soulage^ 
ment.  A  Paul)  Tu  verras,  c'est  tout  un  poème. 

ANGÈLE 

Et  puis,  tu  liras  aussi  "  Les  Aventures  de  Télémaque". 

PAUL,  riant. 
Oh  !  la  !  la  !  Ce  que  c'est  "  pompier  "  ! 

CLAIRE  et  ANGÈLE,  stupéfaites. 
Pompier?.., 
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ANDRÉ,  cherchant  une  explication. 
Oui...   c'est...   c'est...  un  terme  d'atelier...   qui   signifie  : 
Avec  plaisir. 

PAUL,  approuvant. 
Voilà  ! 

ANGÈLE 
\ 

Ma  besogne  est  terminée. 

CLAIRïr 

La  mienne  également  (1). 

ANGÈLE 

Où  en  es-tu,  Paulette  ? 

PADL,  montrant  le  coy^mge  qu'il  cousait. 
Voici.  C'est  cousu  point  arrière. 

ANGÈLE,  riant. 
Oh  !  ces  ourlets  !  (à  Claire)  Regarde  ces  ourlets  !... 

CLAIRE,  riant. 
On  dirait  que  ça  a  été  cousu  par  un  éléphant. 
vMit.,vexé. 

Un  éléphant  !...  un  éléphant!...   Ce  n'est  déjà  pas  si  mal 
pour  quelqu'un  qui  n'a  jamais  appris... 

[André  tire  Paul  par  sa  jupe). 

ANGÈLE,  Stupéfaite. 
Jamais  appris?... 

CLAIRE 

Tu  n'étais  donc  pas  couturière?... 

PAUL,  ne  sachant  que  dire. 
Si...  si...  seulement...  je...  je... 

(i)  Claire  se  lève  et  descend  milieu. 
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ANDRÉ,  affolé  expliquant  (i) 

Elle  cousait  à  la  machine.  Et  quand  on  a  l'habitude  de 
coudre  à  la  machine,  on  ne  sait  plus  coudre  autrement. 

PAUL,  approuvant  (2) 

Voilà  !  (à  part)  Ouf! 

ANGÈLE  (3) 

Allons  porter  nos  corsages  à  Marthe  et  à  maman,  elles 
attendent  pour  essayer,  (à  Paul)  Donne-moi  ton  ouvrage,  je  le 
referai.  (4) 

CLAIRE,  montrant  le  corsage. 

Ce  qu'elles  seront  belles,  demain  soir,  pour  aller  à  la  loge  ! 

ANDRÉ,  à  part,  sursautant. 

La  Loge  !...  Ah  !  mon  Dieu  !  Et  pas  de  nouvelles  de 
St- Archange... 

ANGÈLE  en  sortant. 
Tu  viens,  Paulette  ? 

PAUL  à  Angèle. 

Oui,  je  vous  suis.  (5)  {Revenant  à  André).  Et  maintenant, 
mon  vieux,  avec  ta  permission,  je  te  rends  mon  tablier  de 
couturière  !...  J'en  ai  plein  le  dos  déjouer  les  ingénuités. 

ANDRÉ 

Tu  es  fou  ! 

(i)  André  se  lève. 

(2)  André  après  sa  phrase  remet  siè^e  5  entre  portes  D  et  E  adossé  au 
décor. 

(3)  Angèle  se  lève,  remet  sa  chaise  face  au  public  et  va  à  Claire. 

(4)  Paul  se  lève  remet  sa  chaise  à  droite  de  guéridon  face  au  public, 
après  avoir  donné  le  corsage. 

(5)  Paul  accompagne  Claire  et  Angèle  qui  sortent  par  porte  C,  il  revient 
milieu  k  André  qui  est  devant  guéridon. 
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Plus  que  tu  ne  le  penses  !  (S' exclamant)  Je  l'aime  !  Je 
l'aime  !  Je  l'aime  ! 

ANDRÉ 

Qui? 

PAUL 

Mais,  Angèle,  parbleu  !... 

ANDRÉ,  Stupéfait  (1) 
Ah  !  non  !  Pas  de  bêtises,  hein  !  Tu  ne  feras  pas  ça  ici. 

PAUL 

Mais  si,  je  le  ferai.  Il  faut  à  tout  prix  qu'elle  sache   que  je 
suis  un  homme...  J'en  ai  assez  de  renier  mon  état-civil. 


ANDRÉ  affolé. 


Elle  le  saura  plus  tard. 


PAUL 


Plus  tard  ?  Tu  es  bon,  toi.  Je  suis  pressé. 


Tu  veux  donc  me  perdre  ?... 

PAUL 

Et  puis,  si  tu  crois  que  c'est  une  position  avouable  que  celle 
d'enfant  adopté.  Ah  !  c'est  bien  la  dernière  fois  qu'on  m'adopte 
par  exemple  !  Depuis  deux  heures  que  je  suis  la  quatrième 
fille  de  la  maison,  j'endure  la  pire  des  tortures  !...  Ta  belle- 
mère  m'écrase  sous  ses  baisers,  m'étouffe  sous  le  poids  de  ses 
caresses;  tel  un  phonographe  souS  pression,  elle  ne  cesse  de 
me  répéter  :  «  C'est  pour  le  repos  de  l'âme  d'Héloïse  !  Encore 
un  baiser,  mon  enfant!  »  Ah  !  tu  sais,  je  la  retiens,  Héloïse  ! 
'C'est  surtout  à  moi  qu'elle  a  fait  une  sale  blague,  le  jour  où  elle 
s'est  suicidée... 

(i)  André  va  à  Paul. 


-  122  - 

ANDRÉ,  nanf  aux  éclats. 
C'est  pouffant  ! 

PAUL,  furieux. 

Tu  trouves,  toi?  Et  encore,  si  mon  martyr  s'arrêtait  là  ! 
Mais,  ta  femme  me  gave  de  sucreries,  j'ai  mangé  de  force  six 
tablettes  de  chocolat,  un  quart  de  dragées  et  une  boîte  de  marrons 
glacés.  Ta  belle-sœur  m'oblige  à  absorber  d'innombrables  gre- 
nadines suivies  de  non  moins  innombrables  sirops  de  groseilles. 
Et,  jusqu'à  Angèle  qui  s'en  mêle  en  me  bourrant  de  compotes 
et  de  marmelades!...  Ah  !  non  !  non  !  Tout  mon  royaume  pour 
une  bonne  absinthe,  une  pipe  et  un  cœur  ! 

ANDRÉ,  tirant  une  pipe  de  sa  poche 

Voilà  la  pipe  demandée.  De  plus  tu  as  le  cœur  d'Angèle. 
Donc,  plus  de  récriminations  !  Va  fumer  dans  ma  chambre,  et 
reste  encore  Jenny  l'ouvrière  jusqu'à  ce  soir. 

PAUL,  prenant  la  pipe. 
C'est  bien  à  cause  de  toi,  que  j'accepte,  tu  sais  ? 

ANDRÉ 

Oui,  à  cause  de  moi,  de  la  pipe  et  d'Angèle  ;  c'est  entendu.  (1) 
(Lui  prenant  la  taille).  Petite  développée,  va! 

SCÈNE  n 
LES  MÊMES,  COLOMBE 

COLOMBE  (2) 

Voici  un  petit  bleu  pour  Monsieur. 

(i  )  André  lutinant  Paul  le  fait  passer  a. 

(a)  Colombe  entre  par  porte  G,  va  à  André  jusqu'à  milieu.  André  vient 
un  peu  à  Colombe. 
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ANDRÉ,  le  prenant. 
Bien. 

COLOMBE,  à  part,  regardant  Paul  et  A^ndré  (1) 
Toujours  l'orgie  !  Il  fait  la  cour  à  la  couturière,  à  présent. 

ANDRÉ,  lisant. 

«  Réussite  complète...  Mon  formidable  plan  vient  d'aboutir... 
Lili  et  Simonne  ne  paraîtront  pas  d'ici  à  quelques  jours...  Elles 
ne  sont  plus  dans  la  circulation...  St-Archange,  ex-premier 
rôle  »  (2)  Enfin,  me  voilà  tranquille  de  ce  côté,  (/i  remet  le 
petit  bleu  en  poche). 


SCÈNE  ni 

LES  MÊMES,  BRUNOIS 

BRUNois,  (3)  entrant 
On  a  dû  m'oublier.  (Voyant  Paul, il  reprend  avec  lamême 
allure  qu'à  la  fin  du  2^  acte)  C'est  ma  fille  !    C'est  ma  pauv' 
fille  ! 

ANDRÉ,  voyant  Brunois  (4) 
Oh  !  le  phénomène,  filons  !  (ils  sortent). 


(i)  Colombe  se  dirigée  vers  porte  D  où  elle  sort.   André  lisant  redescend 
près  de  Paul. 

(2)  Paul  frotte  une  allumette  pour  allumer  sa  pipe. 

(3)  Brunois   par  porte  B  vient  devant  fauteuil  i  et  s'asseoit  après  avoir 
dit  sa  phrase. 

(4)  André  éteint  l'allumette  de  Paul,  le  pousse  vers  porte  E  et  ils  sortent 
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SCÈNE  IV 

BRUNOIS,  VILCOURT,   COLOMBE 

COLOMBE,  entrant  (1) 
Je  vais  prévenir   Monsieur  Leverdier  que  vous  l'attendez. 
(Elle  sort). 

VILCOURT,  saluant  Brunois  (2) 
Monsieur. 

BRUNOIS,  s'inclinant. 

Serviteur.  (Un  temps,  reprenant  surlemême  ton)  C'est  ma 
fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

VILCOURT,  interloqué,  à  part. 
Cet  homme  a  l'air  de  bien  souffrir. 

BRUNOIS,  même  jeu. 
C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

VILCOURT,  à  part. 
Plus  de  doute,  le  malheureux  a  perdu  son  enfant.  (3)  Hé- 
las !  monsieur,  devant  une  telle  douleur,  les  phrases  sont 
impuissantes,  et  les  consolations  inefficaces,  (lui  prenant  la 
main  qu'il  serre  vigoureusement)  Sincères  condoléances. 
(à  part)  Il  fait  peine  à  voir.  (4) 

BRUNOIS,  ahuri,  à  part. 
C'est  un  malade. 


(i)  Colombe  par    porte  D  introduit    Vilcourt,    elle  sort  baie  A.  Vilcourt 
vient  milieu  2«  pi. 

(a)  Vilcourt  gagne  près  chaise  a. 

(3)  Vilcourt  s'approche  de  Brunois. 

(4)  Vilcourt  remonte  fond  gauche  de  baie  A. 
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SCÈNE  V 

LES  MÊMES,  LEVERDIER 

LEVERDiER,  entrant  (l) 
Vous  attendez  mon  gendre,  monsieur  ? 

VILCOURT 

J'ai  l'honneur  de  parler  à  Monsieur  Leverdier  ? 

LEVERDIER 

A  lui-même,  (^voyant  Brunois)  (2)  Hein  !  Toujours   vous  ! 

BRUNois,  même  jeu. 
C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

LEVERDIER  furicUX. 

Oui,  oui,  fermez  ça  !  Nous  le  savons!  (à  pari)  Est-il  col- 
lant! (2)  Entrez  par  ici. 

BRUNOIS 

Encore  ? 

LEVERDIER,  le  poussant. 

Mais  entrez  donc  ! 

BRUNOIS,  en  sortant. 
C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  !  (4) 

VILCOURT,  à  part. 
Il  est  vraiment  cruel  pour  ce  malheureux  père. 

(i)  Leverdier  par  baie  A  venant  de  droite,  s'arrête  près  Vilcourt. 

(2)  Leverdier  va  3  à  Brunois.  Vilcourt  descend  près  chaise  a. 

(3)  Leverdier  passe  au-dessus  de  fauteuil  i,  va  ouvrir  porte  B,  revient  à 
Brunois  qu'il  fait  lever,  passer  devant  lui  le  poussant  vers  porte  B  où  sort 
Brunois. 

(4)  Leverdier  referme  la  porte. 
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LEVERDIER  (1) 

Ne  faites  pas  attention,  monsieur,  c'est  un  maniaque  à  qui 
je  fais  subir  les  épreuves  de  la  franc-maçonnerie. 

VILCOURT  (2) 

Des  épreuves...  pour  rire,  évidemment,  car  j'ignore  ces  pro- 
cédés, et  je  suis  franc-maçon  ! 

LEVERDIER,  anéanti,  à  pari. 
Hein  !  Mais  il  en  pleut,  ici  !  (Jiaut)  En  effet,  c'est  une  plai- 
santerie... une  simple  plaisanterie...  un  jeu  d'enfants... 

VILCOURT 

Madame  Leverdier  a  dû  vous  parler  de  ma  demande  en 
mariage  qu'elle  a  acceptée  avec  joie  ?... 

LEVERDIER,   ahuH. 

Non...  pas  que  je  sache... 

VILCOURT 

Je  suis  Monsieur  Vilcourt,  architecte,  l'ami  intime  de  votre 
gendre. 

LEVERDIER,  même  jeu  (3) 
Enchanté,    monsieur,    enchanté...  Il    s'agit    probablement 
d'Angèle  ?  Ah  !  une  jeune  fille  charmante,  monsieur.   Bien 
élevée,  instruite,  douce,  aimable,  avenante,  travailleuse,  bonne 
ménagère... 

VILCOURT,  l'arrHant. 

Du  tout,  monsieur.  C'est  de  Mademoiselle  Claire  dont  il  est 
question. 

(i)  Leverdier  revient  à  Vilcourt,  milieu  2»  pi. 
(a)  Vilcourt  descend  avant-scène  milieu,  Leverdier  l'y  suit. 
(3)  Leverdier  fait  signe  à  Vilcourt  de  s'asseoir  chaise  a,  Leverdier  s'as- 
seoit fauteuil  i. 
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LEVERDiER,  même  ton. 
Claire?...  Ah  !  quelle  jeune  fille  charmante,  monsieur.  Bien 
élevée,  instruite,  douce,  aimable,  avenante,  travailleuse,  bonne 
ménagère... 

viLcouRT,  l'arrêtant. 
Je  suis  au  courant... 

LEVERDIER,  même  jeu. 
Quant  à  la  dot,  elle  se  compose  de  cent  mille  francs,  dont 
50  mille  comptant  et  50  mille  après  les  6  premiers  mois,  si 
votre  vertu  n'a  pas  fait  naufrage  !..  C'est  le  cahier  des  charges 
de  la  famille  ! 

VILCOURT 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dot  !  (1) 

LEVERDIER,  surpris. 
Pas  besoin  de  dot  ?...  (à part)  Il  est  très  gentil  ce  garçon  là  ! 

VILCOURT  (2) 

Ma  situation  est  assez  prospère...  J'épouse  Claire  par  amour, 

LEVERDIER 

C'est  très  bien,  ça  !  Alors,  je  n'insiste  plus,  ce  serait  indéli- 
cat de  ma  part.  Dans  ces  conditions  ma  fille  est  à  vous. 

VILCOURT  (3) 

Oh!  merci,  vénérable.  (Vilcoiirt  lui  donne  une  poignée  de 
mai)!  maçonnique  dont  Leverdier  ne  saisit  pas  Vintention  ; 
il  regarde  sa  main  sans  comprendre). 

LEVERDIER,  ahuri. 
Vous  savez... 

(  I  )  Leverdier  se  lève  sur  place. 

(2)  Vilcourt  se  lève  sur  place. 

(3)  Leverdier  et  Vilcourt  vont  l'un  à  l'autre,  ils  se  serrent  la  main. 
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VILGOURT 

Madame  Leverdier  m'a  dit  la  haute  situation  que  vous  occu- 
piez à  Bourges. 

LEVERDIER,  même  jeu. 

Ah  !  Elle  vous  a  dit...  (à  part)  Elle  aurait  mieux  fait  de  se 
taire  ! 


SCÈNE  VI 

LES  MÊMES,  ANDRÉ 

ANDRÉ,  entrant,  aperçoit  Leverdier  et  Vilcourt  (1).  A  part 

Mon  beau-père  (il  se  dissimule). 

(André  écoute  la  conversation  sans  se  montrer) 

VILCOURT 

Oui,  je  n'ignorais  pas  que  vous  étiez  maître  de  l'Ordre. 

LEVERDIER 

Heu  !  Heu  !,..  "  Maître  ",  n'est  pas  le  terme  exact... 

VILGOURT 

Quel  âge...  avez-vous? 

LEVERDIER,  afiurî,  à  part. 
Qu'est-ce  que  ça  peut  lui  faire  ? 

VILCOURT 

Oui...  Combien  y  a-t-il  d'années  que  vous  êtes  parmi  nous? 

LEVERDIER,  de  plus  en  plus  ahuri. 
Mes  souvenirs  sont...  vagues...  très  vagues... 

(i)  André  par  baie  A  venant  de  droite,  dit  son  mot  sur  seuil  de  baie  puis 
se  dissimule  en  dehors  de  baie  à  droite. 
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VILGOURT 

Le  "  frère  "  Biloir  est  donc  mort  ? 

LEVERDiER,  abasourdï,  cherchant. 
Biloir?.,.  Biloir?...  Connais  pas,  Biloir... 

VILCOURT 

Il  était  encore  vénérable  de  Bourges,  il  y  a  6  mois. 

LEVERDIER,  abosourdi. 
Ah  !  Oui  !  oui  !  ..  Biloir?  Ce  vieux  Biloir?...  Oh  !  Je  vous 
crois  que  je  le  connais!...  Nous  sommes  une  paire  d'amis  !,.. 

VILCOURT 

Et  Marti  neau  ?  Que  devient  Martineau  ? 

LEVERDIER  ttijaut  l'air  de  le  connaître. 
Ah  !  oui,  Martineau  ?,..  Martineau?  (à  part)  Qu'est-ce  qu'il 
a  bien  pu  devenir,  Martineau  ?  {petit  temps,  haut)  Il  est  parti 
en  Australie  ! 

VILCOURT 

Il  y  a  longtemps  ? 

LEVERDIER  Semblant  chercher. 
Oh  !  non...  à  peine  deux  mois. 

VILCOURT  surpris. 

Tiens  !  C'est  étrange  !  Je  l'ai  rencontré  il  y  a  trois  semaines 
sur  les  boulevards. 

LEVERDIER  à  part. 

Il  ne  pouvait  pas  aller  se  promener  ailleurs  !  Qiaut)  Il  a  dû 
reprendre  le  bateau...  il  est  sujet  au  mal  de  mer...  et  vous 
savez,  quand  on  est  sujet  au  mal  de  mer...  On  reprend  le  bateau  ! 

VILCOURT 

Il  ne  m'a  pas  parlé  de  son  voyage. 


-  130  - 

LKVERDIER      . 

Tardi  !  On  ne  se  vante  pas  de  ça  ! 

VILCOURT 

Et  le  petit  Tournier  ? 

LEVERDiER  même  jeti,  riant. 
Ah  oui,  Tournier  !  Le  petit  Tournier  !  (affolé  à  part)  Je 
n'en  sortirai  pas  !  (/*att^  vrcnant  une  décision)  (l) Tenez, 
vous  m'avez  l'air  d'un  bon  garçon,  vous  allez  devenir  mon 
oendre,  et  vous  ne  réclamez  pas  de  dot,  eh  bien,  j'aime  m.eux 
vous  l'avouer  :  (2)  Je  ne  suis  pas  vénérable. 

A.M.HK  n  j>art.  écoutant  dam  le  fond  et  riant. 

Allons  donc  ? 

VILCOURT  étonné. 

Ah  1 

LEVERDIER 

Je  ne  suis  même  pas  franc-maçon  ! 

ANDRÉ  même  jeu. 
Lui  aussi  !  Ah  !  fumiste  ! 

VILCOURT 

C'est  ça  qui  m'est  égal  par  exemple. 

I.EVEHDIEU 

YTai  ?  Vous  ne  m'en  voulez  pas  ? 

VILCOURT 

Mais  pas  du  tout  !  ,   , 

ANDRE  a  part. 

A  mon  tour  de  rire  !  (3) 

(.)    Leverdier   fait   descendre    Vilcourt   avant-scène    à   gauch.   devant 
fauteuil  i. 

(2)  André  se  montre  baie  A. 

(;5)  André  se  dissimule  à  gauche  de  baie  A  en  dehors. 
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I.EVERDIEn 


Ah  !  ce  n'est  pas  le  désir  de  le  devenir  qui  m'a  manqué, 
croyez-le  bien,  mais  en  23  ans  je  n'ai  pas  trouvé  une  heure 
pour  m'occuper  de  ma  présentation  I 


VILCOURT 

Le  temps  passe  si  vite  ! 

LEVERDIER 

A  qui  ie  dites-vous  ? 

VILCOLRT 

Soyez  sans  crainte.  Je  conservorai  le   secret.   (1)  Là-dessus, 
je  cours  chercher  le  bouquet  traditionnel  des  fiançailles. 

LEVERDIER 

A  ce  sujet,  je    vous  demanderai  même  de   me   rendre   un 
service. 

VILCOURT 

A  votre  entière  disposition,  mon  cher  beau-père... 

LEVERDIER 

Voici...  Il  serait  urgent  de...  (Ils disparaissent  en  causant. 

(2) 

ANDRÉ    (3) 

Cette  fois,  mon  vieux,  je  te  tiens  !  (Il  danse)  OUé!  Ollé  ! 


(i)  Vilcourt  remonte  vers  porte  D  suivi  de  Leverdier. 
(s)  Ils  sortent  porte  D. 

(:<)  André  entra  d'un  ou  2  pas  en  scèm^   puis  sa  ph-Msc  dite,  se  caoiie  de 
nouveau  fond   gauche  en    dehors  de    baie    A,   pour  l'entrée  de   Leverdier. 
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SCÈNE  Vil 

ANDRÉ,  LEVERDIER 

LEVERDiER  entrant,  chantonnant  et  se  frottant  les  mains.  (1) 
Maintenant,  je  n'ai  plus  rien  à  craindre  ! 

ANDRÉ  paraissant,  d'un  ton  sévère. 
En  êtes-vous  bien  sûr  ?  (2) 

LEVERDIER  ttvec  suffisance.  (3) 
C'ett  au  grand  vénérable  de  Bourges,  que  vous  vous  adres- 
sez ?... 

ANDRÉ,  sur  le  ton  et  avec  l'allure  de  Leverdier  à  la  scène  7  du 
:2*  acte. 

Assez  de  vénérable  comme  ça,  monsieur  ! 

LEVERDIER  anéanti. 
Hein  ! 

ANDRÉ 

Aloi-s,  vous  vous  êtes  en  même  temps  payé  d'aplomb  et  payé 
ma  poire  7 

LEVERDIER  interloqué. 
Votre  poire  ? 

ANDRÉ 

Oui...  Vous  avez  cru  m'épater,  et  me  mettre  dedans  1  Eh 
bien,  sachez-le,  on  ne  m'épate  pas,  monsieur  ! 

(i)  Leverdier  par  porte  D  descend  avanl-sccne  par  guéridon-fauteuil  5, 
dit  sa  phrase  en  bas,  puis  se  dirige  vers  baie  A. 

{:>.)  André  sur  seuil  de  baie  A  dit  sa  phrase  qui  arrête  Leverdier  près  de 
chaise  2.  André  descend  milieu  a*  plan. 

(3)  Leverdier  s'avance  d'un  ou  2  pas  vers  André.  André  lui  répondant 
vient  à  Leverdier  qui  abasourdi  reste  médusé  faisant  face  au  public. 


I 
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LEVERDiER  même  jeu  (1) 

Que  signifie  ?... 
ANDRÉ  avec  les  mêmes  gestes  que  Leverdier  à  la  scène  7  du  2e  acte. 

Du  premier  coup  d'œil,  de  cet  œil  de  lyiix  dont  vous  parliez 
tout  à  l'heure,  j'ai  deviné  toutes  vos  blagues  et  toutes  vos 
impostures.  Moi  aussi,  à  mes  moments  perdus,  je  suis  sca- 
phandrier moral.  Moi  aussi  j'ai  plongé  avec  dégoût  dans  votre 
conscience  contaminée  par  la  tuberculose  du  mensonge  et  de 
la  luxure,  et  je  n'ai  ramené  au  jour  que  de  la  boue!  Encore 
de  la  boue  !  Toujours  de  la  boue  ! 

LEVERDIER  vcxé,  à  part. 
Eh  bien  !  me  voilà  propre,  (haut)  Permettez... 

ANDRÉ 

Taisez-vous,  satyre  !  —  Si  vous  vous  êtes  affublé  de  ce  titre 
de  "  vénérable  ",  c'était  simplement  pour  obtenir  de  votre 
femme  la  permission  de  minuit  —  tel  un  soldat  de  2"  classe  — 
et  aller  faire  la  fête  clandestinement  avec  des  cocottes  ! 

LEVERDIER,  anéanti. 
Croyez  bien... 

ANDRÉ 

Non.  Inutile  !  (2).  On  ne  me  la  fait  pas  !  Moi  aussi,  j'ai 
connu  quelqu'un  qui  pratiquait  ce  honteux  trafic  !  Mais,  par 
exemple,  il  était  plus  malin  que  vous. 

LEVERDIER,  à  part  (3) 
Il  sait  tout  ! 

(i)  Leverdier  recule  devant  chaise  s. 
(a)  André  reprend  le  milieu  donainant  Leverdier. 

(3)  Leverdier  s'effondre  sur  la  chaise  2.  André  redescend  au  même  plan 
que  Leverdier. 
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ANDRÉ,  avec  de  grands  gestes. 
Et  dire  que  depuis  23  ans  vous  tirez  des  carottes  à  cette 
exquise  M^e  Leverdier  !  Dire  que  depuis  23  ans  vous  rentrez 
au  domicile  conjugal  en  y  apportant  le  déshonneur  !  Y  songez- 
vous,  monsieur  ?  Vingt-trois  ans  !  Presque  un  quart  de  siècle 
de  "  vadrouille  "  ! 

LEVERDIER,   StUpéfaït. 

De  vadrouille  !... 

ANDRÉ 

Mais  à  votre  âge,  les  Borgia  avaient  remisé  !  Don  Juan  était 
aux  enfers  et  Lovelace  était  mort  ! 

LEVERDIER,    affolé   (1) 

Plus  bas  !...  Plus  bas  ! 

ANDRÉ 

Taisez-vous,  "  gigolo  !  " 

LEVERDIER,  an^anfr. 
Gigolo  !... 

ANDRÉ    (2) 

Votre  conscience  se  trouve  en  ce  moment  au  service  anthro- 
pométrique !  —  Laissez-moi  statistiquer  vos  actes  et  mensurer 
vos  infamies  !...  (Faisant  comme  s'il  lisait  un  bulletin) 
Fiche  Leverdier  ! 

LEVERDIER,  à  part  (3) 
J'ai  une  fiche  !  —  Je  suis  fichu  ! 

ANDRÉ  continuant. 
A  causé  le  suicide  de  la  malheureuse  Héloïse  !  A  abandonné 
son  enfant!    Vétéran  de   l'adultère!  Détient  le  record  delà 
débauche  !  —  Voilà  le  bilan  de  votre  existence  ! 

(i)  Leverdier  se  lève  sur  place  suppliant  André, 
(a)  André  descend  un  peu  vers  av.-sc.  milieu. 
(3)  Leverdier  descend  av.-sc. 
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LEVERDiER,  à  part. 
Le  bilan  !  Si  je  pouvais  le  déposer  ! 

ANDRÉ 

L'heure  de  l'expiation  a  sonné  !  Si  d'iri  GU  minutes,  je 
n'ai  pas  entre  les  mains  la  garantie  des  50  mille  francs,  je  dé- 
bine le  truc  à  ma  belle-mère  !  (î) 

LKVERDIKH 

André  !.,.  Mon  gendre  !...  Mon  cher  petit  gendre  ! 

ANDRE 

J'ai  dit  !  (avec  mépris)  Ah  ■  Tenez  !  Pouah  !  Pouah  !  Pouah  ! 

(il  sort)  (2) 

LEVERDIER,  anéanti. 

Allons,  il  n'y  a  pas  d'erreur,  il  faut  s'exécuter  !  {il  sort)  (3). 

SCÈNE  VIII 

COLOMBE,  UN  AGENT 

cclo:,!cl;,  introduisant  l'ajent  (4) 
Par  ici,  monsieur  Tagenl.  . 

l'agent,  m  tenue,  très  correct,  palmes  académiqws  sur  la  tunique, 
gants  blancs. 

Veuillez  prévenir  M""  André  Ghevilly  que  j'ai  une  communi- 
cation urgente  à  lui  faire  de  la  part  de  M^  le  Commissaire  de 
police.  (5) 

(i)  André  remonte  vers  2'  plan  gauchn.  Leverdier  va  à  lui. 
(a)  André  sort  porte  C. 

(3)  Leverdier  sort  par  baie  A  et  à  droite. 

(4)  Colonnbî  par  porte  D  suivie  de  l'a;?ent,  ils  viennent  milieu  2*  plan. 

(5)  Colombe  descend  par  milieu  et  va  appeler  à  porte  E.  L'agent  descend 
devaut  chaise  2. 
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COLOMBE  allant  ouvrir  une  porte  et  criant. 
Monsieur  !  Monsieur  !  c'est  la  police  !  (1) 

l'agent,  regardant  Colombe  avec  mépris. 
Cette  fille  n'a  aucune  éducation  ! 


SCÈNE  IX 

LES  MÊMES,  Mm"  LEVERDIER,  MARTHE,  ANDRÉ 

ANDRÉ,  entrant  (2) 
Qu'y  a-t-il  ? 

COLOMBE,  à  Mme  Leverdier  qui  entre  avec  Marthe. 
C'est  la  police,  madame.  (8) 

Mme  LEVERDIER 

La  police  chez  mon  gendre  ! 

MARTHE 

On  vient  arrêter  mon  mari  ? 

l'agent,  à  André. 
Monsieur  Chevillly,  sans  doute  ? 

ANDRÉ,  interloqué. 
Oui  (4)  Chevilly  André,  c'est  moi. 

l'agent,  se  présentant. 

Vigouroux,  officier  d'académie,    lauréat  du  concours   des 
Muses  ! 

(i)  Colombe  remonte  entre  js^uéridon  et  fauteuil  5  et  va  à  droite  de  baie  A. 
(:«)   André  par  porte    C    descend  av.  se.  Mme    Leverdier  .3  et   Marthe  a 
entrent  par  A  et  viennent  près  fauteuil  i. 

(3)  Colombe  sort  porte  D. 

(4)  André  vient  3  milieu. 
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ANDRÉ,  ahuri,  s'inclinant. 
Monsieur... 

l'agent 

Sur  votre  plainte,  remise  il  y  a  un  instant  au  commissariat 
de  police,  au  sujet  de  l'entôlage  dont  vous  avez  été  victime 
hier  au  soir  dans  la  loge,  on  vient  d'arrêter  les  deux  femmes 
en  question... 

ANDRÉ  anéanti. 

Hein  !  Vous  dites  ? 

M"^^  LEVERDIER  et  MARTHE,  StupéfaileS. 

L'entôlage  ? 

l'agent 

M""  Ghevilly  n'ignore  pas  ce  dont  il  s'agit  ! 

ANDRÉ,  se  rebiffant. 
Au  contraire.  J'ignore  tout  !  Je  n'y  comprends  rien  ! 

l'agent 
C'est  assez  naturel.  Monsieur  le  Commissaire  n'y  comprend 
rien  non  plus.  C'est  pour  cela  qu'il  vous  prie  d'avoir  l'amabi- 
lité de  passer  au  plus  vite  à  son  bureau. 

ANDRÉ,  comprenant  subitement. 

Ah  !  mon  Dieu  !  J'y  suis  !  C'est  le  fameux  plan  de  St-Ar- 
change  !  Il  les  a  fait  enfermer  !... 

M°"  LEVERDIER,  étonnés. 

Que  signifie  ?... 

MARTHE,  de  même. 

Pourquoi,  St-Archange?  .. 

ANDRÉ,  balbutiant. 

Rien!...  Rien!...  Ce  n'est  rien...  je  comprends!...  C'est 
une  erreur  judiciaire  ! 
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l'agent,  avec  calme. 
Encor-e  une  !...  Ça  fera  la  sixième  en  un  mois  !  (1) 


SCENE  X 

LES  MEMES,  PAUL  toujours  en  femme  (2) 

l'Ai'i,,  entre  sa  pipe  à  la  bouche.    Voijant  tout  le  monde,  il  retire, 
vivement  sa  pipe  qu'il  cache  derrière  son  dos. 

Aie  !  (à  part,  haut)  J'ai  terminé  mon  ouvrage  ! 

M"'^  LEVERDiER,  embrassaut  Paul  (3) 

Un  baiser,  mon  enfant  !  C'est  pour  le  repos  de  l'àme  d'Hé- 
loïse.  (4) 

!  ALf-,  '1  part. 
Elle  est  enragée  ! 

l'agent,  à  André,  cérémonieusement. 
A  tout-à-l'heure,  je  prends  congé  !(5)  (Saluant)  Mesdames! 

ANDKE  (6) 
Je  vous  suis. 

l'agent,  .se  ravisant  briisipti'nivnt  (7) 

Ah  !  j'oubliais  !...  Voici  une  copie  du  procès- verbal  occasionné 
par  votre  tapage  nocturne  d'hier  soir.  (8) 

(i)  André  el  l'Aa^ent  rcmotitenl  a»  |)1.  milieu. 
(i)  Paul  par  porte  E,  reste  avant-scène  cxtrèine  droite. 
(3)  Mme  Leverdier  va  à  Paul. 

(4l  Mme  Leverdier  va  vers  porte  C  passant  au-Jcssiis  de  fauteuil  i.  .Mar- 
tlii-  reiuofite  à  purt<;  (1  en  [i.jssaiU  à  gauche  de  fauteuil  i. 
{■')  Les  darnes  sj  retournent  sur  seuil  de  porte  C. 

{l'j  1  .niTse  sortie  de  l'agent  vers  porte  l),  il  revient  au-dessus  de  chaise  2. 
(7j  Les  dames  i(ui  allaient  sortir  s'arrêtent. 
(H)  Marllic  i  et  iMme  Ltvcrdicr  a  rcdesccudcut  pics  l'aulcuil  1. 
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ANDRÉ,  à  part. 
Triple  brute  ! 

M'"e  LEVERDIER,  fuHeUSe. 

Un  procès- verbal?... 

MARTHE,  de  même. 
Pour  tapage  nocturne  ?... 

l'agent,  riani. 
Oh  !  ça  se  voit  tous  les  jours. 

ANDRÉ,   ahuri. 
Evidemment...  ça  se  voit  tous  les  jours... 

M«>''  LEVERUIEH. 

Et,  dans  la  Loge  ! 

MARTHE 

.  Avec  des  demoiselles  ! 

M™e  LEVERDIER 

Ils  vont  bien  dans  la  franc-maçonnerie  !  J'en  ferai  mon  com- 
pliment au  vénérable. 

ANDRÉ,  se  récria  ni. 
Mais  non...  Mais  non...  c'est  une  deuxième  erreur  judiciaire  ! 

l'AUL,  à  part. 

Quel  culot  ! 

l'agent 

Et  la  déposition  des  agents  ?... 

.\i°"'  LEVERDIER,  furieuse,  à  André. 
Eh  bien...  répondez...  disculpez-vous  ! 

ANDRÉ,  balbutiant. 

C'est...  c'est...  Voilà  î...  C'est  une  histoire  très  drôle...  très 
amusante... 
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MARTHE 


Tu  trouves?... 

ANDRÉ,  à  part. 

Si  je  sais  ce  que  je  vais  dire  ! . . . 

M°"   LEVERDIER 

Vraiment  ?... 

ANDRÉ,  raœntant. 

Du  reste,  ça  n'arrive  qu'à  moi,  ces  choses-là  !  C'est  un 
autre...  un  de  mes  amis...  un  vieil  ami...  qui  était  gris...  et 
qui  a  donné  mon  nom  aux  agents  ! 

PAUL,  à  part,  riant  sous  cape. 
Il  ne  ment  pas  mal  ! 

MARTHE,  furieuse. 
Et,  comment  s'appelle-t-il,  cet  ami  si  facétieux  ? 

ANDRÉ,  cherchant. 

Il  s'appelle...  Il  s'appelle...  [voyant  Paul  qui  rit)  Il  s'ap- 
pelle Paul  Dubreuil  ! 

PAUL,  s'oubliant. 
Hein  !  Moi  ? 

M'"«  LEVERDIER 

Vous  dites,  Paulette? 

PAUL,  se  reprenant. 
Je  dis...  Moi  !  je  n'en  reviens  pas  !... 

M'n«  LEVERDIER,    à  André. 

Eh  bien,  vous  allez  nous  le  présenter  aujourd'hui  même,  ce 
Paul  Dubreuil,  et  alors,  nous  consentirons  peut-être  à  vous 
croire  (1),  sinon... 

(i)  Mme  Leverdier  va  à  André,  puis  se  dirige  vers  porle  (1.  Afarthe  fait 
le  in(?me  mouvement  après  Mme  Leverdier  ;  elles  s'arn'lent  sur  le  seuil  de 
porte  C. 
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MARTHE 

Sinon,  je  divorce  ! 

ANDRK 

Marthe  !...  ma  petite  Marthe  !... 

M""  LEVERDIER 

Vous  entendez...  Nous  divorçons  !  (à  Marthe)  Viens,  mon 
enfant.  (Elles  sortent)  (1) 

A.NDRÉ,  furieux,  à  l'agent. 
Ah  !  Vous  êtes  malin,  vous  !  Ce  n'est  pas  utile  dêtre  lauréat 
des  Muses  et  officier  d'académie,  pour  galler  de  la  sorte  ! 

l'agent 
C'est  vrai  !  C'est  une  gaffe  !  C'est  une  helle  gafle  !  (Tirant 
un  petit  livre  de  sa  poche)  Permettez-moi,  à  titre  de  regrets, 
de  vous  offrir  mon  dernier  sonnet.  J'y  ai  mis  toute  mon  àme  ! 
(lisant  le  titre  avec  émotion)  «  Sonnet  sur  l'art  du  passage  à 
tabac.  » 

ANDRÉ,  ironique. 
Très  touché  !  (à  part)  Ma  parole,  il  n'y  a  plus  de  Pyrénées. 

l'agent,  saluant  Paul. 

Mademoiselle  !  (2)  (Il  sort). 

ANDRÉ,  à  l'agent. 

Je  vous  rejoins,  (venant  à  Paul)  Ouf! 

PAUL  (3) 

ïu  es  gentil,  toi  !  Tu  aurais  pu  faire  un  effort  d'imagination. 
En  voila  une  idée,  de  donner  mon  nom  ! 

(i)  Mme  Leverdier  et  Marthe   sortent   porte  C.  Paul,  riant,  va   s'asseoir 
lauleuii  5. 

(a)  L'agent  sort  porte  D. 

(3)  Paul  se  lève  et  descend  avant-scène  droite.  André  va  à  Paul. 
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AXDHK 

Je  n'en  trouvais  pas  d'autre. 

PAUL 

Je  vais  passer  pour  un  fêtard,  à  présent  ! 

ANDRK 

Aucune  importance!  Entre  dans  ma  chambre,  prends  un 
de  mes  complets,  et  sois  prêt,  quand  je  reviendrai  de  chez  le 
commissaire,  pour  que  je  puisse  faire  la  présentation. 

PAUL,  hésitant. 
Tu  sais,  si  tu  pouvais  choisir  une  autre  personne... 

ANDRÉ 

Ah!  non!...  Assez  de  complications,  hein  !  (1)  Oust  !  Vas-y 

de  ta  métamorphose  ! 

PAUL  furieux. 

Si  jamais  on  m'y  repince!  ..  {Il  sort)  (2). 

ANDHK 

Et  maintenant,  allons  délivrer  Lili  et  Simonne.  Ce  qu'elles 
doivent  me  bénir  !  (//  sort)  (3) 

SCÈNE  Xi 

BRUNOIS,  LEVERDIEIl. 

lini  Nois,  entrant  (4) 
On  a  encore  dû  m'oublier.  —  Si  je  pouvais  savoir  au  moins,  si 
Madame  Brunois  est  venue  faire  sa  visite  ? 

(i)  André  pousse  Faul  vers  porte  E. 
(a)  Paul  sort  porte  E. 

(3)  André  sort  porte  D. 

(4)  Brunois  par  porte  13  va  devant  fauteuil  i . 


I 
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LEVEuniER,  entrant  un  papier  à  la  v}ain(\) 

Voilà  la  garantie  des  cinquante  mille  francs,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  la  remettre  à  André. 

BnuNOis,  voyant  Levei^dier,   rej^renant  sur  le  même  ton. 
C'est  ma  fille!  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

LEVERDIER,  Ù  part 

Il  est  affolant,  ce  crétin  là  !  (2)  (Haut)  Mais  taisez- vous  !  Tai- 
sez-vous donc!  Fermez  ça!  Il  n'est  plus  question  de  votre  fille! 
L'épreuve  est  terminée  !  (A  part)  (3)  Si  je  pouvais  trouver  un 
moyen  pour  l'empêcher  de  parler. 

BRUNois  avec  calme. 
Alors,  passons  à  la  troisième  épreuve  ! 

LEVERDIER,  à  part,  une  pensée  lui  venant  subitement. 
Oh  !  Quelle  inspiration  !  (Haut)  (4)  Frère  Brunois,    voici  la 
troisième  et  dernière  épreuve  :  Je  vous  ordonne  de  ne  pas  pro- 
noncer une  parole  pendant  une  heure. 

BRUNOIi;! 

C'est  très  intéressant  !  (5)  [tirant  sa  montre  et  regardant 
l'heure)  Quand  la  maison  s'écroulerait,  je  vous  jure  que  je 
n'ouvrirai  pas  la  bouche. 

LEVERDIER,  radicux,  à  part. 
Enfin  !  (6)  Le  voilà  dompté  ! 

(i)  Leverdier  par  baie  A  se  dirige  vers  porte  E. 
(3)  Leverdier  va  à  Brunois. 

(3)  Leverdier  redescend  un  peu  à  droite. 

(4)  Leverdier  revient  à  Brunois. 

(.">)  Brunois  passe  2  devant  Leverdier  et  va  s'assoir  chaise  2. 
(6)  Leverdier  descend  à  gauche  devant  fauteuil  1. 


-  144  - 

SCÈNE  XII 

LES  MÊMES,  U^^  BRUNOIS,  COLOMBE 
COLOMBE  (1)  annonçant 

Madame  Brunois. 

LEVERDiER  (tt  part,  viaut). 
Elle  arrive  bien  ! 

M""  BRUNOIS,  à  Leverdier. 

Monsieur.  (2) 

LEVERDIER,  h' inclinant . 
Madame. 

M""  BRUNOIS,  à  Brunois. 

Présente-moi  I  {Silence  de  Brunois)  Eh   bien  !  Qu'as-lu  ? 

Parle  donc  ! 

LEVERDIER,  à  part,  riant. 

Elle  sera  forte  si  elle  y  parvient 

M™''  BRUNOIS,  effrayée 
Ah  !  mon  Dieu  !...  C'est  étrange  !...  Lui  qui  est  si  commu- 
nicatif  d'ordinaire  !...  (à  Leverdier)  Mais  qu'a  donc  mon  mari, 

monsieur  ? 

LEVERDIER,  trèscaline. 

Je  l'i-nore,  Madame.  Depuis  trois  heures,  il  est  dans  cet  état  ! 

Impossible  de  lui  tirer  une  parole  I 

M""^  BRUNOIS,  de  plus  en  plus  elfrayée. 

Depuis  trois  heures  !  Ciel  1...  il  est  peut-être  devenu  muet  : 

(,)  Colombe  introduit  Mme  Brunois  par  porte  D.  Mme  Brunois  passe 
devant  Colombe  et  descend  a  au  a»  plan,  salue  Leverdier.  (Mme  Brunois.  4& 
ans,  aspect  excentrique). 

(L.)  Mme  Brunois  va  à  gauche  de  chaise  2  près  Brunois.  Colombe  sort 
porte  D. 
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LEVERDiER  toujours  colme. 

Ce  sont  des  cas  très  fréquents  (1)  On  cause,  on  cause...  Et 
puis,  sans  qu'on  sache  pourquoi...  Plafï!...  Ça  y  est!...  Le  fil 
est  coupé  !...Lacommunicationest  interrompue  !...0n  devient 
muet  comme  une  carpe  !  (A  part,  riant)  Je  t'en  ficherai,  moi,. 
des  épreuves! 

M°"  BRUNois,  affolée. 

C'est  effrayant  !  (2)  (Secouant  Brunois)  Voyons,  parle,  Jean- 
Baptisle.  Dis-moi,  au  moins,  si  tu  es  muet  ! 
(^Brunois  reste  impassible) 

LEVERDIER  à  part,  se  tordant. 
Je  n'ai  jamais  tant  rigolé  de  ma  vie  ! 

m"'  brunois  désespérée,  à  Brunois. 

Ah  !  quelle  situation  !  Quelle  horrible  situation  !..  Tu  me 
reconnais  bien,  dis,  mon  joli  !  Tu  me  reconnais,  n'est-ce  pas?.. 
C'est  moi...  ta  femme...  ta  petite  femme  chérie...  ton  Héloïse 
adorée  I 

LEVERDIER  sursautunt  et  cessant  de  rire. 

Hein  !..  Vous  vous  appelez  ?.. 

m""   BRUNOIS 

Héloïse  Brunois. 

LEVERDIER  poussaut  un  soupir  de  soulagement. 
Ah! 

m""  brunois  continuant. 
Née  Bermond. 

(i)  Mme  Brunois  va  à  Leverdier. 
(2)  Mme  Brunois  retourne  à  Brunois. 
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LEVERDiER  avcc  uYi  grand  cri  et  s'affolant. 
Ah  !..  (1)  C'est  un  fantôme  !..   C'est  un  épouvantable  fan- 
tôme !..  Eloigne-toi,  spectre  !..  Eloigne  toi  ! 

M'"  BRUNois  ahurie. 
(2)  Qu'est-ce  qui  lui  prend,  à  celui-là  ? 

BRuxois  à  part,  se  tordant  de  rire. 
S'en  donnent-ils  du  mal  pour  me  faire  parler  ! 

LEVERDIER  de  pluS  61%  pluS  ûffoU. 

Va-t'en,   spectre   !   Va-t'en   !...   Tu   sais  bien   que    tu   es 
morte  !...  (3)  Et  quand  on  est  morte,    c'est  pour  longtemps  !.. 

iM""  BRUNois  très  effrayée.  (4) 

C'est  un  fou  !..  Jean-Baptiste  !..  Jean-Baptiste  !  Défends- 
moi,  c'est  un  fou  ! 

LEVERDIER  (o)  apcuré,  touchant  larobe,et  les  bras  de  Mme  Brunois 
avec  terreur. 

Horreur  !..  Le  spectre  à  des  bras  !.. 

M""'  BRUNOIS  furieuse. 
C'est  trop  fort  !  (6)  (Elle  donne  une  gifle  à  Leverdier). 

LEVERDIER  sc  tenant  la  jouc.  (7) 
Et  une  main  !  Elle  vit  !...  Héloïseest  vivante  !  Mais  alors... 
(à M'^'Brwiois) tu  n'es  pas  morte!... Tu  ne  t'es  pas  suicidée  ?.. 

(i)  Leverdier  recule  extrême  gauche  puis  remonte  milieu  a-  plan  passant 
aa-dessus  de  fauteuil  I. 

(2)  Mme  Brunois  passe  à  gauche. 

(3)  Leverdier  marche  sur  Mme  Brunois  passant  par  gauche  de  fauteuil  i. 

(4)  Mme  Brunois  se  sauve  à  extrême  droite  traversant  à    l'avant-scène 
remonte  entre  guéridon  et  fauteuil  5  et  va  au-dessus  de  chaise  2  en  parlant. 

(5)  Leverdier  revient  à  Mme  Brunois  pour  la  saisir. 

(6)  Mme  Brunois  gifle  Leverdier  et  va  devant  fauteuil  i. 

(7)  Leverdier  descend  avant -scène  milieu  puis  va  à  Mme  Brunois. 
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M""    BRUNOIS 

Assez  de  celte  plaisanterie,  n'est-ce  pas,  monsieur  ? 

LEVERDIER 

Voyons  !..  C'est  moi...  Hector  !...  Ton  Hector  !..  Hector 
Leverdier  ! 

Mme  BRUNOIS  poussont  uti  cri  et  s' évanouissant. 

Ah  !...  (^l)(Brunols  en  voyant  sa  femme  s'évatiouir  se  met 
àrire  aux  éclats). 

LEVERDIER  tapant  dans  les  mains  de  Mme  Vrunois.  (2) 

Remets-toi,  Héloïse  !  E»eiiiets-toi  !..  Ah  quelle  rencontre  !.. 
Tu  as  donc  réiléchi  avant  de  mourir?  (3)  Si  tu  savais  comhien 
je  suis  heureu.\  !...  Voilà  23  ans  que  j'ai  ton  cadavre  sur  la 
conscience  !  —  Te  souviens  tu  du  petit  hois,  où  nous  nous 
donnions  rendez-vous  le  dimanche  ?  Que  de  bons  moments  ! 

M""'  BRUNOIS 

Tais-toi  !  Tais-toi  !  Gros  passionné  !  —  Nous  ne  sommes 
pas  seuls  ! 

LEVERDIER  (\) 

Et  maintenant...  du  courage  !...  Je  vais  l'apprendre  une 
nouvelle,  une  grande  nouvelle  !...  Paulette  est  ici  ! 

m""  BRUNOIS 

Qui  ça,  Paulette  ? 

LEVERDIER,  s'exclamant. 

Mais  la  fille  !  Ma  fille  !  Notre  fille  ! 

(i)  Mme  Brunois  se  laisse  choir  dans  faut.  i. 
(a)  Leverdier  se  met  aux  genoux  de  Mme  Brunois. 

(3)  Mme  Brunois  revient  à  elle. 

(4)  Leverdier  se  relève. 
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M"'"  BRUNois,  abasourdie  (1) 
Ma  fille  ?...  Je  n'ai  jamais  eu  de  fille  ! 

BHUNOis,  à  part,  riant  aux  éclats. 
C'est  ma  fille  !  C'est  ma  pauv'  fille  ! 

LEVERDIER 

Est-ce  possible,  Héloïse  ?. ..  Tu  as  donc  perdu  la  mémoire  !  (2) 
Voyons,  fais  un  effort  !  rappelle-toi  !  rappelle  tes  souvenirs  ! 

SCÈNE  Xlll 

LES  MÊMES,  M'""  LEVERDIER 

M'"  LEVERDIER  (3) 

Que  vois-je  ? 

LEVERDIER,  à  sft  femme. 

Ah  !  ma  bonne  amie  !..  Un  grand  bonheur  nous  arrive  ! 

.M""  LEVERDIER,  furicuse  (4) 
C'est  celui  de  vous  voir  une  femme  dans  vos  bras  ? 

LEVERDIER,  joijeux,  montrant  Mme  Brunois. 
Héloïse  est  vivante  !...  La  voici  ! 

M""  LEVKRDiER,  poussant  uTi  cri  et  s' évanouissant. 
Oh  !.  .  (3)  [Brunois  rit  aux  éclats). 

(0  Mme  Brunois  se  lève. 

(a)  Mme  Leverdier  paraît  seuil  de  porte  G.  —  Leverdier  prend  Mme  Bru- 
nois dans  ses  bras  et  la  t'ait  passer  2. 

(3)  Leverdier  fait  passer  Mme  Brunois  dans  son  bras  gauche.  Mme  Lever- 
dier descend  avant-scène  gauche. 

(/,)  Mme  Leverdier  vient  devant  fauteuil  i. 

(5)  Mme  Leverdier  se  laisse  choir  dans  fauteuil  i.  Mme  Brunois  passe 
devant  M.  et  Mme  Leverdier,  va  à  gauche  de  fauteuil  i  et  lui  frappe  dans 
la  main  droite,  Leverdier  frappe  dans  main  gauche. 
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LEVERDiER,  à  Stt  fenime. 
Reviens  à  toi  !...  Ce  n'est  rien  !...  C'est  la  joie  ! 

RRUNOis,  à  part,  riant  sousi  cape. 
C'est  un  véritable  roman-feuilleton  ! 

M""  LEVERDIER,  revenant  à  elle. 
La  Providence  veillait  sur  nous  ! 

LEVERDIER,  à  Mme  Brnnois. 
Et  maintenant,  la  voix  du  sanjr  va  parler  I  Je  vais  te  mon- 
trer ta  fille  !  (1)  {appelant)  Paulette  !  Paulelte  !   [il  va  à  la 
porte  1"  plan  droite). 

M'n-  LEVERDIER  à  Mûic  Brunois. 
Vous  allez  voir  comme  elle  est  gentille. 


SCÈNE  XIV 


LES  MÊMES,  PAUL 
(Leverdier  tend   la  main  en   coulisse   et  ramène  Paul 
habillé  en  homme). 

M"®  BRUNOIS,  voyant  Paul  et  riant. 
C'est  ça  ma  fille  ? 

m""  LEVERDIER,  tthurie. 
Un  homme  ! 

BRUNOIS  à  part  riant  aux  éclats. 
Je  me  roule  ! 

PAUL,  à  part. 
Je  ne  suis  pas  du  tout  à  mon  aise  ! 

LEVERDIER,  abasourdt  à  Paul. 
Qui  êtes-vous  ?  Que  faites-vous  ici  ? 


Je...  je... 


PAUL,  embarrassé. 


(i)  Leverdier  passe  devant  guéridon  et  va  ouvrir  ia  porte  E,  il  appelle 
sans  res:arder  dans  la  coulisse  en  tendant  la  main  gauche.  Mme  Brunois 
remonte  au  dessus  de  fauteuil  i  et  vient  milieu.  Pendant  les  scènes  i3  et 
i4  Brunois  n'a  pas  fait  un  mouvement  du  corps,  les  mains  sur  les  genoux 
et  face  au  public,  il  a  suivi  ia  scène  avec  les  veux.  Mme  Leverdier  se  lève, 
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LEVERDiER,  à  part. 

Quelle  ressemblance  frappante  !  [haut  à  Paul)  J'y  suis  !  (1) 
Tu  es  son  frère  I 

PAUL,  ahuri 
Oui...  son  frère  !...  Son  frère  jumeau  ! 

LEVERDIER,  anéanti,  s'esseyant  sur  les  genoux  de  Brunois. 
Ah  !  mon  Dieu  !  J'ai  deux  jumeaux  !  (2) 

BRUNOIS,  à  part,  riant  toujours. 
Eh  !  là  !  Ça  se  complique  ! 

M°"  LEVERDIER 

Mais  où  est  donc  Paulette.  (appelant)  Paulette  !  Paulette  ! 

SCÈNE  XV 

LES  MÊMES,  MARTHE,  CLAIRE,  ANGÈLE 
et  COLOMBE  (3) 

MARTHE,  entrant,  suivie  de  ses  sœurs. 
Elle  n'est  pas  avec  nous. 

ANGÈLE,  voyant  Paul  (4) 
Oh  !  CJaire  !  regarde  donc  !...  On  dirait  Paulette  ! 

CLAIRE 

En  effet,  c'est  extraordinaire  ! 

(i)  Leverdier  reculant  se  place  devant  Brunois. 

(2)  Leverdier  tombe  assis  sur  les  i^enoux  de  Brunois.  Mme  Brunois  le  fait 
se  relever.  Leverdier  va  milieu.  Mme  Brunois  remonte  au  dessus  de  ffuéri- 
don  et  va  au  dessus  de  chaise  4  quand  les  jeunes  filles  sont  descendues. 

(3)  Marthe,  Claire  et  Angèie  entrent  par  porte  C.  et  restent  à  is^auche. 
Colombe  entre  par  D,  descend  par  droite  de  guéridon  et  sort  porte  E. 

(4)  Angèle  et  Claire  descendant  avant-scène,  près  bas  canapé. 
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BRUNois,  à  part,  riant  toujours. 
Toute  la  famille  s'en  mêle,  à  présent. 

M°"  LEVERDiER,  à  Claire. 
Va  donc  voir  où  est  Paulelte.  (1) 

COLOMBE,  entrant. 
Je  viens  de  trouver  sa  robe  dans  la  chambre  de  Monsieur 

TOUS,  moins  Brunois  et  Paul. 
Hein  ! 

ANGÈLE,  émue. 

Pourvu  qu'il  ne  lui  soit  rien  arrivé  ! 

PAUL,  à  part. 
Chère  mignonne  ! 

M™*  LEVERDIER. 

Mais  alors...  où  est-elle  ? 

LEVERDIER,  à  PauL 

Parlez,  monsieur.  Où  est  votre  sœur  ? 

BRUNOIS,  à  part,  riant. 
C'est  ma  sœur  !  C'est  ma  pauv'  sœur  ' 


(i)  Colombe  rentre  par  porte  E  avec  la  robe  de  Paul,  parle,  puis  remonte 
par  droite  et  va  gauche  de  baie  A.  Mme  Brunois  après  le  passage  de 
Colombe  descend  au  dessus  de  chaise  4. 
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SCÈNE  XVI 

LES  iMÊMES,  ANDRÉ  (.1) 

ANDRÉ,  entrant,  chapeau  défoncé,  œil  poché. 

TOUS,  effrayés  moins  Brunois. 
Oh! 

MARTHE 

André  !  Mon  André  ! 

ANDRÉ 

Rassurez-vous!...  Ce  n'est  rien...  C'est  le  résultat  de  mon 
erreurjudiciaire!  (2)  (A  part).  C'est  Lili  et  Simonne  qui 
m'ont  fichu  une  tripotée. 

LEVERDIER 

Comment  se  fait-il  ? 

M""    LEVERDIER 

Dans  quel  état  êtes- vous  ? 

ANDRÉ 

On  m'a  simplement  passé  à  tabac  ! 

M""    LEVERDIER 

Et  le  fameux  monsieur  au  procès-verbal?  Où  est-il? 

ANDRÉ  (3) 

Le  voici  !  Je  vous  présente  mon  vieil  ami  Paul  Dubreuil. 

(>)  André  entre    par  porte  D,   vient  milieu.    Glaire    descend  à  gauche 
extrême  avant-scène.  Marthe  va  à  An.lré.  Angèle  remonte  gauche  de  baie  A.' 

(:«)  Martl.e  va  au  petit  guéridon,  fond  droite,   mouille  son  mouchoir  avec 
1  eau  de  la  carafe  et  descendra  à   André  quand  André  aura   rejoint    Pau! 
An^èle  vient  près  chaise  Brunois. 

(3)  André  va  à  Paul  à  droite.  Mme  Brunois  après  la  descente  de  ^farthe  va 
SU  dçsgus  de  chaise  4 
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TOUS,  moins  M.  et  Mme  Brunols. 

lui! 

MARTHE,  à  André. 

Mon  chéri  !  Mon  bon  chéri  !  (1) 

,    m""  leverdier,  ahurie. 
Alors!  La  femme,  c'était  un  homme  ! 

ANdÈLE,  radieuae. 
J'aime  mieux  cela. 


SCÈNE  XVII 

LES  MÊMES,   VILCOURT 

m""  leverdier,  à  André  et  Paul. 
Qu'ebt-ce  que  tout  cela  signifie?..  (2) 

viLcouRT,  à  Mme  Leverdier. 
Cela  signifie  que  tout  ceci  est  arrangé   par  notre  vénérable 
pour  éprouver  le  frère  Brunois.  {A  André,  Paul  et  Leverdier). 
N'est-ce  pas,  messieurs? 

PAUL,  ANDRÉ  ct  LEVERDIER,  avcc  empressement. 
Oui  !  Oui  !  Parfaitement  ! 

m""^  leverdier,  voyant  Vilcourt. 
Le  Chevalier  ! 

leverdier  iiiomphani,  à  Mme  Leverdier. 
Et  personne  d'entre  vous  ne  l'avait  deviné  ! 

(i)  Vilcourt  entre  par  porte  D.  Il  a  un  bouquet  à  la  main. 
(2)  Vilcourt  vient  milieu  n»  5.  Angèle  vient  à  sa  gauche  n°  6. 
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BRUNois,  après  avoir  regardé  sa  montre  (1) 

Exceplé  moi. 

m""  leverdier 

Alors...  Paulette?..  Héloïse?...  La  lo-^e  des  sœurs?.. 

LEVERDIER 

Epreuves  pour  Brunois. 

ANDRÉ,    PAUL   Ct   VILCOURT 

Epreuves  pour  Brunois. 

M""  LEVERDIER,  enlhousiasmée. 
Je  ne  l'aurais  jamais  cru  aussi  génial. 

LEVERDIER,  avcc  uïi  grand  geate. 
Voilà  comment  nous  sommes  nous  autres  !  Aussi,  je  donne 
ma  démission  de  vénérable.  Et  nous  venons  habiter  Paris  (2) 
avec  notre  futur  j,^endre,  Monsieur  Vilcourt.   (3) 

ANDRÉ,  désignant  Paul  et  Angèle. 
Nous  célébrerons  en  même  temps  les  liançailles  de  ces  deux 
enfants.   (4) 

LEVERDIER,  à  André  lui  remettant  un  papier. 

Voici  la  récompense  de  votre  vertu. 

ANDRÉ,  regardant  le  papier. 
La  garantie  des  50  mille  francs,    (à  part)  Je  ne  les  ai  pas 
volés  !  (5) 

(i)  Brunois  se  lève  et  va  à  Leverdier,  dit  sa  phrase  et  revient  devant  sa 
chaise  causer  à  sa  femme. 

(a)  Leverdier  remonte  à  Vilcourt,  le  prend  par  les  épaules,  le  fait 
descendre  avec  lui  avant-scène,  puis  le  fait  passer  a  à  Claire. 

(.3)  André  avance  de  a  pas,  fait  signe  à  Anj^èle  de  venir  à  lui. 

(4)  André,  en  parlant,  fait  passer  Angèle  (|ui  va  9  près  de  Paul.  Leverdier 
s'approche  d'André. 

(5)  André  va  à  droite  n»  7  près  Marthe  qui  est  n°  8, 


I 
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BRUNOis  (1)  à  Leverdier. 
Et  mes  épreuves  alors  ? 

LEVERDIER 

Mon  pauvre  ami,  tout  est  à  recommencer. 

BRUNOis,  ahuri 
Ah  !  non  !  Cette  fois,  .je  ne  marche  plus  ! 


RIDEAU 


Au  baisser  du  rideau,  éclats  de  rire  de  tout  le  monde. 


.(f  )  Brunois  vient  à  Leverdier  tous  deux  milieu. 
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